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INTRODUCTION. 



De tous les fléaux qui ont successivement 
ravagé les différentes parties de la terre , il n'en 
est aucun qui ait laissé des traces aussi difficiles 
à effacer que celles de la Sainte-Inquisition. La 
peste , la guerre , la famine , les tremblemens 
de terre , les éruptions des volcans ne trans- 
mettent des souvenirs que dans THistoire. Les 
peuples du Levant reprennent paisiblement le 
cours de leurs affaires ]e jour même où la peste 
fatiguée a frappé sa dernière victime j Saragosse 
saccagée , Moskou incendiée renaissent promp- 
tement de leurs cendres , et les champs de lia» 
taille ne tardent pas long-temps à se couvrir 
d'épis ; une année d'abondance répare toujours 
les maux occasionés par la disette ; Lisbonne 
iblmée sort plus majestueuse de ses décombres > 
tt l'imprudent Napolitain ne craint point de 
replanter sa vigne sur la lave encore tiède du 
Vésure endormi. 
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Mais partout où le souffle mortifère du Saint' 
Office s^est fait sentir , partout où ce tribunal 
de sang s^est établi , les villes les plus popu- 
leuses , bientôt veuves de leurs industrieux ba- 
bitans , n^ont plus renfermé dans leurs murs 
que des délateurs et des victimes, des geôliers 
et des bourreaux , et le sol le plus productif a 
été frappé d^une longue stérilité. 

Le Portugal , Pltalie , la Sicile et plusieurs 
parties de PInde et du Nouveau-Monde ont 
gémi long-temps sous la bacbe bomicide des 
Inquisiteurs; mais nulle part l'Inquisition n'a 
fait autant de ravages qu'en Espagne, nulle part 
elle n^a jeté d'aussi profondes racines qu'à l'om- 
bre du trône castîUan..£t c'est au nom du Dieu 
de bonté et de clémence , dans les États des rois 
très-cathoUques f que des ministres d'une rc^ 
ligion qui commande le pardon de toutes /les 
erreurs , qui veut que l'on persuade et non que 
l'on contraigne , s'érigèrent en persécuteurs et 
dressèrent ces bûcbers de l'idôlatrie , qui ont 
dévoré des populations entières!.... 

Heureusement pourl'bumamté, et j'oM dire 
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aussi pour k religion catholique , l^nquisition 
n^existe plufl. Les Français, en essayant de faire 
snpfiorter un nouveau joug aux Espagnols , les 
oot affranchis de celui du Saint-Office , et la 
constitution des cortès de Cadix a solennelle- 
ment sanctionné la suppression des tribunaux 
de la pensée. Ainsi tant que la constitution 
espagnole ne sera point violée , on peut assurer 
que l'Inquisition, sous quelque forme qu'elle 
se présente , ne reparaîtra plus sur le sol des 
£spagnes ; mais combien de temps ne fandra-t*il 
pas au gouyemement constitutionnel pour ré~ 
parer tous les maux qu'elle a causés à cette belle 
et malheureuse contrée ? 

Plusieurs auteurs , tant français qu'espagnols 
et portugais , ont essayé d'écrire l'Histoire de 
l'Inquisition, ou plutôt de récapituler et de 
dévoiler ses crimes; mais, comme le secret 
était l'ame de ce tribunal inique , le défaut de 
matériaux authentiques a fait tomber tous ces 
écrivains dans des erreurs grossières et dans 
des exagérations iudignes de l'Histoire. Les 
circonstances, dans lesquelles ils écrivirent, 
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furent sans doute aussi une des principales eau* 
ses qui leur ont fait taire la vérité. £n effet , 
quel est l'historien qui , avant la révolution 
française , eût osé dire que l'Inquisition était 
une institution antichrétienne et barbare , sans 
encourir toutes les excommunications et tons 
les dangers imaginables ? Telle était' alors la 
crainte de déplaire au Saint^Office , que l'au- 
teur de VHistoire des Inquisitions , le seul 
ouvrage «critique qui ait paru dans l'ancien 
régime , se crut obligé de le publier en AUema* 
gne et de garder le plus strict anonyme. 

Dès l'instant oà les Français eurent aboli 
l'Inquisition en Espagne^ M. Lavallée publia , 
à Paris, une Histoire des Inquisitions religieu- 
ses d* Italie , d* Espagne et de Portugal , dans 
laquelle il n'a fait que grossir le nombre àe& 
erreurs déjà accréditées; mais, en même temps, 
le respectable chanoine Llorente faisait les re- 
cherches les plus minutieuses dans les archives 
de l'Inquisition dont il avait été le secrétaire , 
afin de donner au public une Histoire authen- 
tique de cette institution et de ses actes. Cet 
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ouvrage, remarquable sous tous les rapports, 
parut en 1817 sous le titre à^Htstoire critique 
de l'Inquisition d'Espagne, et obtint le plus 
grand succès d'estime. Malheureusement la 
masse de matériaux que M. Llorente avait pui- 
sés dans les archives, Ta forcé à intercaler un 
trop grand nombre de pièces dans l'histori- 
que de rinquisition , et cet ouvrage , composé 
de quatre grands volumes in-octavo , n'a pu 
être mis à la portée de tout le monde. Dans un 
siècle où les plus grands événemens se succè- 
dent avec tant de rapidité, les lecteurs semblent 
exiger autant d'économie dans le prix des livres 
que dans l'emploi de leur temps. 

C'est pour concilier ces deux avantages, et 
pour donner à l'Histoire de l'Inquisition tonte 
la popularité qu'elle doit avoir , que j'ai entre- 
pris d'en faire un Abrégé, Je ne traiterai dans 
ce petit volume que de l'Inquisition d'Espagne , 
puisqu'elle a servi de type à tontes celles qui 
ont été établies en Italie , en Portugal , en Amé- 
rique et aux Indes. 

Paime à me persuader qu'une narration suc- 
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clncte, réunissant néanmoins tout ce qui se 
trouve de remarquable et de vrai dans les di- 
vers auteurs que j'ai consultés , obtiendra un 
accueil favorable de ce public si éclairé , et 
qui aime tant à s'instruire pourvu qu'on ne le 
fatigue pas. "^^ 
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DE L'INQUISITION 

D'ESPAGNE.. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Des Hérésies et de V Inquisition générale. 



CHAPITRE PREMIER. 

Origine de» Hérésies et de l'Inquisition. 



A peine la religiou chrétienne fut-elle ê\3i^ 
blie qu'on vit naître des hérésies au milieu de 
ses enfans. Les premiers siècles de PÉglise fu? 
rent ceux qui produisirent le plus grand nom- 
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bre de sectaires, à la tête desquels se trouvaient 
presque toujours desévêquesetdesarclieyéqvies. 
C'est dans ces temps-là que parurent successi- 
vement les Gnostiques , qui enseignaient que la 
foi suffisait sans les bonnes oeuvres; les Niccltaî' 
tes, qui voulaient que les femmes fussent com- 
munes ; les ariens, qui niaient la consubstan- 
tialité, c'est-à-dire, l'égalité de substance dû fils 
avec le père dans la Trinité ; les jipoUmariâtes^ 
qui prétendaient que J.-C. n'avait point pris un 
corps de chair tel que le nôtre, ni une ame rai- 
sonnable; les NestorienSj quî prodamaient que 
Marie n'était point mère de pieu; les Monothé- 
lites, défenseurs d'une seule volonté en J.-C. ; 
les Iconoclastes y qui se refusaient au culte des 
images et qui les brisaient; les MontanisteSf qui 
croyaient que le St.-£sprit avait enseigné , par 
la bouche de ilfo/i/a/z, une discipline beaucoup 
plus parfaite que celle établie par les apôtres ; les 
Pélagiens, dont le système tendait à anéantir 
• la nécessité de la grâce; les Manichéens y qui 
établissaient deux principes , l'un bienfaisant et 
l'autre malfaisant; les Donatistes^ qui soute- 
naient que la véritable Église avait péri partout, 
«xcepté dans celle qu'ils avaient eux-mêmes en 
Afrique; les PrisciUiànistes y qui assuraient que 
les âmes étaient de même substance que Dieu; 
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Ic8 Macédoniens , qui niaient la dÎTinité du 
SainUJEsprity et tant d'autres sectes qui profes- 
saient des dogmes plus ou moins condamnables, 
plus ou moins ridicules. 

MaisPhérésieétant uneerreur de Tesprit, J.-C. 
veut qu^on pardonne à celui qui y est tombé, 
et qu'on le réconcilie non-seulement deux fois, 
comme Ta *dit saint Paul^ mais encpre soixan- 
te>dix-sept fois, c'est-à-dire, autant de fois 
qu'il y retombera et qu'il se repentira. Ce qui 
suppose qu'on ne doit jamais punir de mort 
l'homme qui est dans l'erreur. 

Telle a été la doctrine invariable de l'Église 
pendant sa première époque , qui est celle des 
trois premiers siècles, et qui s'étend jusqu'à la 
paix de Constantin. On était alors générale- 
ment persuadé qu'il fallait observer i à l'égard 
des hérétiques, cette conduite douce et hu- 
maine qu'inspire la charité , afin de ne pas les 
rendre obstinés. L'Église était loin de penser 
à étabUr des peines corporelles contre les héré- 
tiques : elle ne les punissait que par l'excom- 
manication , et encore n'employait-elle cette sé- 
vérité qu'après avoir tenté tous les moyens de 
persuasion pour les ramener à la foi. Il est à 
présumer que cette conduite de l'Église fut 
commandée jusqu'à un certain point , pai* l'im- 
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possibilité où elle se trouvait d'employer la 
puissance temporelle coiltre les hérétiques, 
puisque les princes étaient encore païens ; mais 
on peut néanmoins assurer qu'aucun édit de 
persécution n'avait été décrété. 

Si le système primitif de l'Église à l'égard des 
hérétiques avait été fidèlement suivi après la 
paix, de Constantin , jamais il n'eût existé de 
tribunal de l'Inquisition , et le nombre d'béré^- 
sies eut été, probablement, moins grand et leur 
durée plus courte. Mais les papes et les évéqœs 
du quatrième siècle crurent qu'il était de leur 
devoir d'extirper les hérésies : ils commencè- 
rent par imiter la conduite qu'ils avaient re- 
prochée aux prêtres païens, et, profitant ensuite 
de leur ascendant sur les empereurs qui ve- 
naient d'embrasser le christianisme, ils enga- 
gèrent Constantin et ses successeurs à établir 
des lois civiles contre les hérétiques , et à con- 
sidérer les hérésies coBmie des crimes qu'il 
fallait soumettre à des peines afflictives. Ces 
peines, telles qu'elles furent successivement dé- 
crétées dans la seconde époque de l'Église, c'est- 
à-dire depuis le quatrième jusqu'au huitième 
siècle , étaient la note d'infamie , la privation 
des honneurs et des emplois, la confiscation 
des biens , la défense de tester et de succéder 
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par privilège de donation , et la condamnation 
à des amendes plus ou moins considérables 
suivant les cas. 

A peine les papes eurent-ils obtenu de faire 
pnnir les hérétiques par quelques peines cor- 
porelles , qu'ils se virent dans la nécessité d'en 
solliciter d'autres beaucoup plus sévères, t<>lle8 
que la fustigation, l'exil et la déportation. Les 
Manichéens et les Donatistes étaient les seuls 
qu'on punissait de mort , à cause des troubles 
qu'ils avaient occasioués en Afrique et à Rome 
même; mais il suffisait d'abjurer volontaire- 
ment Phérésie pour être à l'abri des poursuites 
que les juges impériaux étaient chargés de di- 
riger contre les hérétiques, car le pouvoir ju- 
diciaire n'avait encore été accordé à l'épiscopat 
que dans quelques cas particuliers. 

L'Église d'Espagne fut fidèle en tout à la dis- 
cipline générale , jusqu'au moment où se tint le 
quatrième concile de Tolède, qui décréta, d'ac- 
cord avec le roi Sisenand, que les hérétiques 
judaisans seraient mis à la disposition des évé- 
ques^ pour être par eux châtiés et contraint» 
d'abandonner le judaïsme. Iles peines portées 
contre ceux qui, du christianisme , étaient re- 
toomés à l'idolâtrie , furent proportionnées à 
U qualité du délinquant : on l'excommuniait 
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et on Pexilâit s*il était de race noble ; il était 
fouetté, rasé et dépouillé de ses biens, sMl était 
d'une condition vile. 

Pendant cette seconde époque , les ecclésias- 
tiques obtinrent des empereurs et des rois un 
grand nombre de privilèges. Bientôt après, paru- 
rent les fausses décrétales consacrées par Pigno- 
rance presque universelle qui avait suivi l'irrup- 
tion des Barbares. Ces décrétales acquirent aux 
pOntifes de Rome un tel ascendant sur les peu- 
ples cbrétiens , qu'on ne douta fdus que l'auto- 
rité du pape ne dût être sans bornes , et qu'elle 
ne dût s'étendre jusqu'au temporel. En effîei, 
dès que les Romains eurent chassé leur dernier 
duc Basile , le pape Grégoire II s'empara du gou- 
vernement civil de Rome, et son successeur 
Grégoire III se comporta comme souverain 
temporel dans les traités qu'il fit avec les rois 
Lombards. Dès ce moment , les pontifes dispo- 
sèrent des couronnes des rois, et s'arrogèrent 
sans contestation le droit de délier les sujets du 
serment de fidélité. L'influence despapesdevint 
telle , que tous les rois cbrétiens se trouvè- 
rent dans la nécessité de faire tout ce qui pou- 
vait leur être agréable. On verra plus tard com- 
bien cette condescendance fut favorable à l'é- 
tablissement de l'Inquisition. Jusqu'alors les 
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pootifes n'araient pas encore pensé à établir des 
hommes chargés de s'assurer si les Chrétiens 
étaient orthodoxes , et Ton continua à suivre 
Tandenne discipline de i^lise à Tégard des 
hérétiques, en s'efforçant de les convertir. 

Mais dans la troisième épo({ue , ce système 
de modération et de douceur changea insen- 
siblement, et dès l'instant où l'empereur Mi- 
chel fut monté sur le trône , il renouvela toutes 
l^s lois qui condamnaient à la peine de mort 
\ts hérétiques manichéens. L'abbé Théophane , 
que sa piété et sa doctrine avaient rendu célè- 
l>re, n'hésita plus de dire qu'il était conforme 
k l'esprit de l'Evangile de brûler les hérétiques/ 
Quelque temps après^ Gothescale, religieux de 
"ordre de Saint-Benoit , publia une doctrine 
erronée sur la prédestination. Un concile, com- 
!>Oâé de treize évéques et de quelques abbés , 
l'assembla sur-le-champ , et le condamna à être 
(Biprisonné et à recevoir publiquement cent 
(oips de fouet. Au commencement du onzième 
siècle on découvrit à Orléans et dans quelques 
>^tres villes de France des hérétiques qui sem- 
^aient professer la doctrine des Manichéens. H 
^CD fallut pas davantage pour faire assembler 
% autre concile qui les condamna à être brûlés, 
ï-- foreut livrés au bras séculier , et subirent 
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le supplice qui leur avait été infligé par les évé- 
ques. 

En même temps la cour de Rome faisait re- 
garder comme un acte méritoire de poursuivre 
les hérétiques, et les indulgences apostoliques 
étaient accordées en récompense de cette espèce 
de dévouement à la cause de la religion. Cet 
exemples , ainsi que plusieurs autres qu^il se* 
rait trop long de citer , font voir combien l'os 
s'était déjà éloigné de la doctrine pratiquée du^ 
rant les deux j[>remières époques de l'Églis< 
chrétienne. De rigueur en rigueur , on prépara 
les États des rois chrétiens à recevoir Tlnquisî^ 
tion destinée à poursuivre les hérétiques et le^ 
apostats. 

Telle était la situation des esprits au com- 
mencement de la quatrième époque , lorsque h 
fameux Hildebrand occupa le trône pontifical 
sous le nom de Grégoire YII. L^autorité que a 
pape parvint à exercer sur les princes de h 
chrétienté, quoique formellement contraire i 
l'esprit de TÉvangile, surpassa tout ce qu'ox 
avait vu sous ses prédécesseurs, L'empereiu 
Henri IQ, qui lui avait été dénoncé comin< 
hérétique par les Saxons révoltés , n'ayant paj 
comparu, Grégoire YII rexconununia, délia sej 
sujets du serment de fidélité , et leur fit choisi] 
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en antre souverain. Les ténèbres de l'ignorance 
(aient si épaisses dans ces temps malheurenz , 
ne ni les rois ni les évéques ne furent en état 
e s'entendre ponr empêcher l'abus que ce pape 
t ses successeurs firent de l'excomm unication 
«ndant tout le douzième siècle. 
11 est sans doute nécessaire de faire remarquer 
n qne , depuis la diyiûon des deux empires 
luqu'aii onzième siècle y l'Église d'Occident 
rait presque toujours joui d'une paix profon- 
le y et que , si cette paix avait été troublée quel- 
nefois , ni les hérésies , ni les hérétiques n'y 
raient pris aucune part active^ mais dès que 
anion -qui existait entre les papes et lea empe- 
ears fut rompue, il s'éleva entre eux de yio- 
ms démêlés qui déchirèrent l'Occident. Les 
apes et leurs nombreux partisans voulaient 
orter l'autorité de l'Église au-delà de toutes 
«bornes. De leur côté , les empereurs travail- 
tient sans relâche à rabaisser cette autorité , et 
la contenir dans de plus justes limites. Cette 
itte donna naissance aux hérésies des Amau» 
utes y des F'audois , des Albigeois , etc. , bére- 
ts beaucoup plus redoutables pour la puis- 
uice des papes ; car tontes celles dont j'ai déjà 
arlé ne s'attachaient qu'à combattre les mystè- 
'1 de la foi tandis que les hérétiques du dou- 
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zième siècle attaquaient , par les lieux les plus 
sensibles , la morale , la discipline , et particu- 
lièrement le point de l'autorité de l'Église. 

Comme les pontifes avaient le plus grand iu» 
férêt à extirper ces hérésies, ils n'épargnèreiil 
rien pour atteindre leur but , et non contenu 
de faire faire les plus grandes recherches , iU 
osèrent défendre aux souverains , qui n'étaient 
plus que leurs vassaux , de souffrir des héréti- 
ques dans leurs États , et leur ordonnèrent de 
les chasser. 

Ainsi tout semblait préparer Pétablissemenl 
de l'Inquisition , et les idées mises en crédit à 
l'époque des croisades achevèrent d'aplanir les 
légers obstacles que les papes pouvaient ren- 
contrer encore de la part des princes et de.«5 
évêques. Déjà les peuples étaient imbus de l:i 
maxime absurde que non - seulement il était 
permis de faire la guerre à tous ceux dont la 
croyance diJBTérait de celle enseignée par TÉgli 
se , mais encore que cette guerre était méri- 
toire. 

Non contens de faire prêcher les croisade.s 
contre les Mahométans , les pontifes romains 
exhortaient les peuples à prendre les armes 
pour détruire les hérétiques des États chré- 
tiens , qu'ils avaient préalablement excommu*< 
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niés. Alexandre m fit plus encore : il envoya 
en France son légat , Fabbé de Clairyaux^ pour 
^ursmvre la guerre contre ces mêmes héréti^ 
ques, et Ton yit ce prélat , armé du glaiye ex- 
terminateur , combattre à la tête des troupes 
fanatiques, et mettre à feu et à sang plusieurs 
provinces françaises. 

Cette croisade fut loin d'avoir tout le suc- 
cès que le Saint - Siège s^en était promis ; et 
quelques avantages apparens que le légat eût 
obtenus, il arriva alors ce que l'on voit toujours 
lorsqu'on parti quelconque est persécuté : an 
lieu d'avoir été anéanti par les mesures dé ri- 
gueur employées contre lui, il n'en devint que 
plas formidal)le. Le pape Luce II, justement 
alarmé de la consistance que prenaient les jétbi" 
geois,\ts Vaitdcns, les T ouvres de Lyon y et en 
général tous les hérétiques de la Gaule narbon- 
naise, assembla à Vérone, en 1 184 , un grand 
concile aucpxel l'empereur Frédéric ï» voulut 
assister. 

Ce concile prît les mesures les plus sévèreà 
contreJes hérétiques : il décréta que les comtes, 
barons et autres seigneurs jurer aient de prêter 
main-forte à l'Église , pour découvrir les hé- 
rétiques et les punir , sous peine d'être excom- 
muniés et dt perdre leurs terres et leurs em- 
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plois ; que les habîtans promettraient aussi par 
serment de dénoncer à Pévéque, où à ses- dé- 
légués, toutes les personnes soupçonnées de 
vivre dans Phérésie, ou qui formeraient des a£- 
semblées secrètes ; que les évéques visiteraient 
eux-mêmes ^ deux fois par an , toutes les villes 
«t villages de leurs diocèses, afin d'y découvrir 
les hérétiques^ qu'on livrerait à la justice sécu- 
lière tous ceux qui seraient déclarés hérétiques 
par les évéques y et qui ne confesseraient pas 
leur crime ; et enfin que les fauteurs d'hérésie 
seraient déclarés infâmes pour toujours , et dé- 
pouillés de leurs emplois. Par suite de ces ré- 
solutions et d'après les conseils du légat du 
Saint-Siège en Esp^ne, Alphonse II , roi d'A- 
ragon, ordonna que les VaudoiSy les J^auvres 
de Lyon et les autres hérétiques de toutes les 
sectes sans distinction , seraient chassés de 
ses domaines, et défendit âr ses sujets de leur 
donner asile , soua peine d'être punis comme 
coupables de lèse-majesté et dépouillés de leurs 
biens. Ces dispositions furent renouvelées trois 
ans après par son fils Pierre I| , qui perjmit en 
outre d'exercer sur les personnes des héréti- 
ques léfractaires toutes sortes de mauvais trai- 
temens^ excepté la mort et ^a mutilation. 
La discipline canonique , décrétée par le con- 



DE L^niQuismoK. i3 

cile de Vérone en 1184, a fait croire à quel- 
ques historiens que rétablissement de Plnqui- 
sition datait de cette époque. LUdée principale 
de ce canon a été , sans contredit , la base de 
la règle de cette institution. Cependant , si Ton 
considère que les évéques restaient encore char- 
gés par ce concile du maintien de la foi , on se 
convaincra que ces écrivains se sont trompés. 
Le concile de Vérone avait bien réglé ce qu^il 
jugeait nécessaire à la poursuite des héréti- 
ques ; mais il restait encore à établir un corps 
ecclésiastique , distinct de celui des évéques , 
chargé de découvrir et de poursuivre les héré- 
tiques , sous la dépendance immédiate des pa- 
pes , et dont Forganiàation fut telle , que les 
rois et les autres souverains seraient obligés 
de lui obéir , sous peine d'être excommuniés 
et dépouillés de leurs États. Cette organisation 
n'a eu lieu qu'au commencement du treizième 
siècle. 



-*« 
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CHAPITRE II. 

EtaUissement de l'Inquisition générale. 



L'avènement d'Innocent m au pontificat , 
qui eut lieu en 1 198 , forme une époque mé- 
morable pour l'Histoire de Tlnquisition. Ce 
pontife était non -seulement capable de soute- 
nir le nouveau système adopté par rÉglise, 
mais aussi de l'étendre, et de persévérer jus- 
qu'à ce que les innovations que ses prédéces- 
seurs avaient essayé d'introduire prissent une 
forme stable. Voyant l'hérésie des Albigeois 
triompher des bulles apostoliques , et n'étant 
pas satisfait de la manière dont les évéques 
exécutaient les mesures arrêtées pas le concile 
de Vérone , il prit la détermination d'envoyer 
sur les lieux des commissaires chargés de ré- 
parer le mal que les évéques n'avaient pas em- 
pêché ;- et s'il n'osa pas d'abord priver ces der- 
nierà de la connaissance des aiSaires relatives 
aux hérésies , il trouva les moyens de rendre 
presque nulle l'autorité épiscopale. La crainte 
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qae les principes qa^U roulait établir ne ren- 
contrassent une trop forte opposition , fit aussi 
qu^Innocent TEL ne donna à Tlnquisition , qu'il 
établissait de fait, ni la forme ni la stabilité 
d'an corps permanent et perpétuel : il se con- 
tenta de former une commission particulière , 
bien persuadé que le temps acbèyerait et con- 
soliderait son ouvrage. 

C'est dans ce but qu'en i2o3 , ce pontife 
chargea Pierre de Gistelnau et Raoul , tous 
deux moines de Citeaux dans la Gaule nar- 
bonnaise , de précber contre les hérésies des 
Albfgeois ; ce qu'ils firent avec quelque suc- 
cès. Le moment parut alors favorable au pape 
pour * introduire dans l'Église catholique des 
inquisiteurs indépendans des évéques , et qui 
auraient le droit de poursuivre les hérétiques. 
En conséquence , il nomma pour légats apos- 
toliques l'abbé de Citeaux et les moines Pierre 
et Raoul , les autorisa à prendre toutes les me- 
sures nécessaires pour que les hérétiques fus- 
sent ramenés à la foi catholique , et à livrer à 
l'autorité séculière , après les avoir excommu- 
niés , tous ceux qui refuseraient de se soumet- 
tre. Cette peine devait être suivie de la saisie 
de leurs biens et de la proscription de leurs 
personnes. 
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En même temps que le pape contîait des 
pouvoirs aussi étendus à Fabbé et aux deux 
autres moines de Citeaux , il écrivait à Phi- 
lippe n , roi de France, et à son fils afné Louis, 
aux comtes , vicomtes et barons de ce royau- 
me , pour les engager à poursuivre les héréti- 
ques et à s'emparer des biens de tons ceux qui 
seraient convaincus de favoriser Phérésie. En 
récompense de leur zèle , le pape leur promet- 
tait des indulgences plénières semblables à 
celles qu'obtenaient les Chrétiens qui se ren- 
daient dans la Terre-Sainte pour combattre les 
Infidèles. 

Philippe II reçut cette invitation avec assez 
de froideur y et ne prit aucune part dans cette 
affaire. D*un autre côté les comtes de Toulou- 
se , de Fois , de Béziers , de Carcassonne et 
de Comminge, voyant que les Albigeois s^é- 
taient 'prodigieusement multipliés , refusèrent 
de chasser des sujets tranquilles et soumis , 
dont la proscription aurait affaibli la popula- 
tion de leurs États et tari les sources de leur 
prospérité. Mais ce qui paralysa encore davan- 
tage les efforts des délégués du pape , ce fu- 
rent les difficultés que leur suscitèrent les évé^ 
ques , à qui Jeur mission ne pouvait manquer 
de déplaire infiniment : aussi les moines de 
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Qteaux n'obtinrent presque aaciin succès. Mal- 
gré toutes ces entraves , ils ne se découragè- 
rent nullement , et s^adjoignant bientôt douze 
autres moines de leur ordre , ainsi que deux. 
Espagnols zélés qui devinrent ensuite fameux , 
Pan sous le nom de Diego Acebes , évéque 
d'Osma , et l'autre sous celui de Saint-Domini- 
que de Gosman , ils continuèrent à poursuivre 
les hérétiques. 

Cependant les seigneurs de la Provence et 
de la Gaule narbonuaise n'exécutaient qu^avec 
lenteur et partiellement les ordres du Saint- 
Siège , et le plus puissant d'entre eux , Rai- 
mond yi , comte de Toulouse , semblait les 
éluder constamment. Le légat , Pierre de Gas- 
telnau , le menaçait sans cesse de l'excommu- 
nication ; mais il n'eut pas le temps de mettre 
ses menaces à exécution ; il fut lui-même as^ 
sassiné par les Albigeois. Cette circonstance 
fournit au pape le prétexte d'organiser une se- 
conde croisade contre les hérétiques , et parti- 
culièrement contre le comte de Toulouse. 

Cest durant cette seconde guerre que l'oD 
vit commencer l'Inquisition à laquelle le pape 
avait long-temps préludé par ses missionnai- 
res. Ces mêmes missionnaires y auxquels s'é- 
taient adjoints saint Dominique et quelques 
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autres prêtres , reçureut alors du lëf^at Amault 
non-seulement Pautorisation de prêcher la croi- 
sade contre les hérétiques , mais encore de no- 
ter ceux qui se refuseraient à les exterminer } 
de s^înformer quelle était leur croyance } de ré- 
concilier les hérétiques qui se convertiraient ^ 
et de faire mettre les obstinés à la disposition 
de Simon , comte de Montfort , qui comman- 
dait les croisés. 

Qn peut donc assurer que c^est en France , 
en Tannée de grâce 1208 , durant le règne de 
Philippe n et sous le pontificat d^InnocentlII^ 
que rinquisition fut établie. Nous verrons 
bientôt cette institution antichrétienne fran- 
chir les Alpes et les Pyrénées , exercer partout 
une autorité sans bornes , et faire trembler les 
peuples et les rois. C'est ainsi qu^un premier 
pas fait dans la carrière des abus a toujours 
les suites les plus funestes lorsquHl n^est pas 
réprimé. Si le vainqueur de Bovines , qui avait 
eU' le bon-sens de ne pas se prêter d'abord aux 
vues du pape , en éludant de favoriser la com- 
mission créée pour poursuivi'e les hérétiques y 
eût fait chasser ces missionnaires fanatiques ^ 
qui portaient le feu de la guerre civile dans ses 
États, jamais peut-être les pontifes n^eussent 
osé priver les évéques de la connaissance des 
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aimes imputés aox bérétîqaes , et Plnqui. 
sition , déléguée ou permanente , n'aurait ja- 
mais pu exercer ses terribles fonctions. 

S'il n^est pas facile de <léterminer le nom- 
bre des malhenrem. Albigeois, qui , à cette 
éjKxpie, périrent au milieu des flammes , il est 
aa moins impossible de n'être pas vivement 
ému de compassion en lisant dans les histoires 
du temps que des milliers de personnes furent 
condamnées à mourir dans, les toormens les 
plus cmels , pour le triomphe d'une religion 
ilaqudle son divin fondateur a imprimé le 
caractère de la douceur et de la miséricorde. 

Tandis que la guerre et les missions contre 
les Albigeois se poursuivaient avec le plus 
gnnd acharnement , Innocent III célébira en 
I3i5 on autre concile général , qui fut appelé 
1« quatrième de Latran. Ce pape y fit décréter 
de nouYelles mesures contre les hérétiques , 
beaucoup plus étendues et bien plus sévères 
<{ue celles du concile de Vérone. Les inquisi- 
teurs délégués y furent autorisés à agir de con- 
^ Avec les évéques , ou même sans eux , 
aiQsi que cela avait déjà en lieu ; mais la mort 
Vint frapper Innocent III avant qu'il eut achevé 
de domier à l'Inquisition déléguée , qui était 
dûtincte de celle des évéques , cette forme sta- 



30 HUTOm 

ble et permanente qu'elle prit aona les papes 
aubséquens. 

Quelques mois ayant la mort d'Innocent , 
saint Dominique, que son zèle à poursuivre 
les hérétiques avait rendu agréable à ce pon- 
tife , s'était rendu auprès de lui pour obtenir 
l'autorisation de fonder un ordre destiné à prê- 
cher contre les hérésies. Le pape Teçtit cette 
proposition avec joie , et bientôt après saint 
Dominique de Gusman orgi^iiisa son institut 
auquel il imposa la règle de saint Augustin. 

Ce fut aussi saint Dominique qui créa cette 
Milice du Christ , dont les successeurs devin- 
rent ensuite si redoutables sous le nom de fa» 
miîiers de Tlnquisition. 

Innocent m, qui d'ailleurs n'était pas sa- 
tisfait du zèle des évéques et de leurs offi« 
ciansL^ crut trouver dans les nouveaux reli- 
gieux dominicains toutes les qualités nécessai- 
res pour bien seconder ses vues. Il fallait qae 
les ecclésiastiques auxquels il voulait confier 
la charge d'inquisiteurs de la foi fussent dans 
une entière dépendance de la cour de Rome 
et totalement dévoués à ses intérêts. Les domi- 
nicains avaient pour elle un attachement sans 
bornes. Il fallait des gens qui n'eussent point 
d'autres emplois , et dont tous les soins fu»- 
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sent diriges vers un seul et même but. La so- 
litude et la retraite dans laquelle les domini- 
cains devaient yivre, et desquelles ils com- 
mençaient à s^ennuyer, leur donnaient tout le 
temps nécessaire pour s^appliquer sans relâ- 
che à la poursuite des hérétiques. H fallait que 
les inquisiteurs fussent d'une condition peu 
considérable aux yeux du monde , afin qu'ils 
s'honorassent d'un emploi que beaucoup d'au- 
tres ecclésiastiques n'auraient peut-être pas 
Toulû accepter. La pauvreté de leurs habits et 
de leurs monastères , et surtout la mendicité 
et rhnmilité dont ils avaient fait vœu , devaient 
leur faire regarder la charge d'inquisiteurs 
comme une chose qui flattait agréablement ce 
qui pouvait leur rester d'ambition naturelle. 
Il Iss fallait sans parenté , sans alliances et sans 
liaisqns , afin qu'ils n'eussent ni égards , ni 
considérations pour qui que ce fut. La renon- 
ciation qu'ils faisaient jusque de leurs noms 
de famille était une grande disposition à n'ê- 
tre touchés d'aucun de ces sentimens qu'ins- 
pirent et qu'entretiennent les liaisons de la na- 
ture et de l'amitié. H les fallait durs , inflexi- 
bles , sans pitié , parce qu'on voulait établir 
un tribunal des plus rigoureux , dont on eût 
jamais ouï parler. L'austérité de leur règle et 
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la 6é?éi*ité avjec laquelle ils se traitai^it eux* 
mêmes , ne pouvaient leur inspirer pour le 
prochain plus de compassion qu'ils n'en avaient 
pour leurs propres personnes. U les fallait zé- 
lés poui* la religion : les dominicains réiaieat 
comme on Pest ordinairement dans les ordres 
nouvellement établis. U les fallait bornés ou 
peu habiles : ces moines , en général , ne con- 
naissaient que la scolastique et le nouveau droit 
canon. U les fallait enfin intéressés à la ruine 
des hérétiques par quelques motifs particu- 
liers : les dominicains avaient un puissant in- 
térêt à leur destruction , car les hérétiques ne 
cessaient de déclamer contre eux , et n'épar^ 
gnaieut rien pour les décréditer dans l'esprit 
des peuples. 

Le pape, ayant donc trouvé dans ces religieux 
toutes les conditions voulues pour en faire des 
inquisiteurs , leur confia cette charge sans dif- 
ficulté. On verra bientôt comment ils ont sur- 
passé son attente. 

Honorius III ^ successeur d'Innocent, fat si 
satisfait de la conduite de saint Dominique et 
de ses compagnons^ qoCû autorisa la propa- 
gation de cet ordre dans tous les États de la 
chrétienté , et en peu de temps les dominicains 
s'établirent en Espagne et en Italie. Rien dans 
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Phistoire n'indiqiie que l^nquîsition se soît in- 
troduite en Espagne en même temps que les 
moines de Saint-Dominique , comme Pont sup- 
posé quelques auteurs; il parait au contraire 
qu'elle nes'y^st établie que vers Tannée 1382 , 
ÛDsique nous le verrons bientôt; mais ce qui 
est certain, c'est que, dés l'an 1221 , des symptô- 
mes d'hérésie' s'étant manifestés jusque dans la 
capitale des États de l'Église, Honorius fut 
obligé de décréter une constitution contre les 
hérétiques de l'Italie, et de lui faire donner 
force de loi dyile par l'empereur Frédéric II, 
Trois ans après, l'Inquisition existait d^à dans 
toute l'Italie, à l'exception delà république de 
Venise , du royaume de Naples et de la Sicile. 

Gomme il n'entre pas dans le plan de mon 
ouvrage de faire l'historique de l'Inquisition 
d'Italie , je n'en parlerai que pour citer la loi 
portée contre les hérétiques, en 1224, par ce 
même empereur Frédéric II , qui avait été l'é- 
lue dinnocent m, et qui se déclara le protec- 
teur des inquisiteurs. Cette loi contenait entre 
autres dispositions sévères : 

i«. Que les hérétiques condamnés comme 
tels par l'Église, et livrés à la justice séculière, 
«raient punis d'une manière proportionnée à 
leur crime. 
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0.^, Que si la crainte du supplice en ramenait 
quelqu^un à l^unité de la foi , il serait soumis à 
une pénitence canonique, et enfermé dans une 
prison à perpétuité. 

%9, Que s^il se trouvait des hérétiques dans 
quelque partie de PEmpire, les inquisiteurs ou 
les catholiques zélés pourraient requérir les 
juges de les faire arrêter et de les retenir prison- 
niers, jusqu-à ce qu^après avoir été excommu- 
uiés , ils fussent jugés et punis de mort. 

4°. Que ceux qui les auraient soutenus ou 
protégés subiraient la même peine. 

5(>. Que celui qui, ayant fait abjuration à 
l'article de la mort , serait retombé dans l'hé- 
résie après avoir reoouvré la santé, subirait 
également la peine capitale. 

6^ Que le crime de lèse-majesté divine étant 
plus grand que celui de lèse-majesté humaine , 
et Dieu punissant les crimes des pères sur les 
enfans , pour leur apprendre à ne pas les imiter , 
ceux des hérétiques, jusqu'à la seconde géné- 
ration, seraient déclarés incapables de remplir 
aucun emploi public, et de jouir d'aucun hon- 
neur, excepté ûienfànê qui dénonceraient leurs 
pères» 

L'Inquisition prenait partout où elle s'était 
établie l'attitude la plus menaçante; mais elle 
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Bal permanent , qui était le but principal que les 
papes s'étaient proposé en créant cette institu- 
tion, lorsque Grégoire IX parrint au trône 
pontifical. Ce pape s'occupa avec tant de soin 
des intérêts de rinquirition y qu'il réussit enfin 
à Tériger en tribunal. Comme il ayait été Tar- 
ddit protecteur de saint Dominique de Gusman 
et l'ami intime de saîyut François d'Assises, il 
conserva aux moines dominicains les fonctions 
d'inquisiteurs ; mais il leur adjoignit les francis- 
cains, en les envoyant dans les provinces où il 
n'y avait pas de religieux de l'ordre de Saint- 
Dominique, et en les associante leurs travaux 
dans plusiemrs de céUes où ils étaient établis. 

Pendant que les inquisiteurs poursuivaient 
les kérésies en France et .en Italie , les légats des 
papes assemblaient successivement des conciles 
à Toulouse , à Melua et à Béaders , dans lesquels 
on renouvelait les jaesnres contre les hérétiqnjss 
précédemment décrétées à Vérone et au qua- 
trième concile de Latran, en y ijoutant sans 
cesse de nouveaux tmoy eus de rigueur, que TÉ* 
glise mettait à la disposition des inquisiteurs. 
Ces nouvelles mesures portaient en substance : 
« Que tous les babitans , depuis l'Age, de 
quatorze ans, pour les bommes, et celui de 
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douze, pour les femmes, promettraient avec 
serment de poursuivre les hérétiques , et que, 
s'ils s'y refusaient, ils seraient traités eux-mê- 
mes comme suspects d'hérésie; 

» Que ceux qui ne se présenteraient pas ré- 
gulièrement trois fois par an au tribunal de la 
pénitence, seraient également 4raités comme 
suspects d'hérésie; 

n Que toute ville, où il serait trouvé des hè»- 
rétiques , paierait un marc d'argent pour cha« 
cun , À celui qui les aurait dénoncés et fait 
arrêter; 

» Que tontes les maisons, qui auraient servi 
d'asile aux 'hérétiques , seraient rasées ; 

» Que toutes les firopriétés des hérétiques 
et de leurs complices seraient saisies, sans que 
leurs enfens puissent avoir le droit d'en réta- 
mer la moindre partie; 

» Que îtB hérétiques , convertis volontaire- 
ment, ne pourraient continuer d'habiter le 
même pays ; 

» Qu'ils seraient tenus de porter sur leurs 
habits deux croix jaunes , une sur la poitrine 
et l'autre sur le dos , afin qu'on pût toujours 
les distinguer des autres catholiques ; 

» Et enfin , qu'aucun laïc ne pourrait Hre 
l'Écriture^Sainte en langue vulgaire. » 



Non content d'ayoir £ût décréter toute* ces 
mesures rigoureuses par ks conciles, Gré- 
goûfelX lança, en ia3i , une bulle fulminante 
contre les hérétiques , par laquelle il les ex- 
communiait tous, et ordonnait qu'ils fussent 
livrés au bras séculier pour receyoir le châ- 
timent àà à leur crime. 

Toutes ces dispositions , exécutées sous la 
protection spéciale que saint Louis et Tem- 
pereur Frédéric H accordaient aux moines in- 
quisiteurs , donnèrent à Tlnquintion une forme 
et un caractère qui surpassaient les espérances 
de l'Église, et étendaient immensément, par 
le fait même , la puissance temporelle des papes. 

A cette époque, la France et l'Italie étaient 
courbées sous le joug affreux de l'Inquisition , 
et le roi de Naples venait de la recevoir dans 
ses États. H ne restait plus au pape Grégoire DC 
qu'à l'imposer aux Espagnes. Le moment était 
favorable : il en profita. L'ignorance et le fana- 
tisme appelaient l'Inquisition au-delà des Pyré- 
nées : elle les franchit avec ses codes barbares , et 
s'établit dans ces belles provinces qui devinrent 
Inentât le principal théâtre de ses sanglantes 
exécutions. 
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DEUXIÈiVÏE PARTIE. 

Ç«A^IT»e PfiEIilIER. 

Établissement du Saint- Ûffîc^ en Sspa^fne* 



A r^B^T^ ^H Çrégoir^ Q^ foUnipa sa bulle 
d'excômmunicaticm cont^jC tou^ les l^^rétÂciuies y 
c'est-à-dire eo 1:^1 , rÇspagi^e était divisée. ^n 
quatre États chrétiens: celui de CasHUey au- 
quel oe tardèjreiit pas d'être réuui^ les royaumes 
mahométans de S^viUe, de Cordoue.et de J«en ; 
celui à! Aragon , dont le souverain se rendit 
bientôt maitre d^s royausc^es de Valence et de 
Mayorque; celui de Navarre et celui de For* 
iugal. Des couyens de dominicains ex.istaient 
depuis plusieurs années dans ces. quatre^ r(^au- 
mes catholiques , ce qui pourrait, faire suppo- 
ser que rinquisition s'y exerçait d^è; i»Ms 
aucun document authentique ne prouve son 
<>xistence dans les £spagnes, antérieurement 
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à l'année lada» Alors Mukment le pape adressa 
un bref à Pardbeyéque de Tarragone , dans le- 
quel , après kd avoir annoncé <{u'il est parvenu 
à sa connaissance que l'hérésie a déjà pénétré 
dans plusieurs diocèses espagnols, il exhorte 
cet archevêque et les évéques ses suffragans à 
s'opposer à ses progrès , en recherchant et en 
faisant rechercher les hérétiques et leurs parti- 
sans, conformément aux dispositions de sa huile 
de ia3i. 

L'évéque de Tarragone communiqua le bref 
du pape au provindal des dominicains , Rodri- 
guez de Yilladares, dont les fonctions s'éten- 
daient sur les quatre royaumes chrétiens de la 
Péninsule, et il le chargeait de désigner les 
religieux de son ordre qu'il jugerait les plus 
propres à remplir les fonctions d'inquisiteurs. 
Cette bulle fut également envoyée à l'évéque 
de Lérida , qui l'exécute aussitôt dans son 
diocèse, où la première Inquisition espagnole 
fut établie. L'évéque d'Urgel ne tarda pas à 
imiter cet memple ; mais il- en coûta la vie an 
moine Pierre de Planedis, inquisiteur domi- 
nicain. Insensiblement toute la Catalogne et 
tout l' Aragon se trouvèrent sous le joug de 
l'Inquisition. 

C'est ici le lieu de faire remarquer que, 
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malgré Pignorance et la superatîtion des peu- 
ples du treizième siècle , ce ne fut pas sans 
éprouver une sanglante résistance de la part 
de ces mêmes peuples , que Tlnquisition s'é* 
tablit chez eux. La haine qu'inspirait partout 
le métier d'inquisiteur , fut cause ((u'un grand 
iiombrede moines dominicains, et même quel- 
ques cordeliers , périrent de mort violente* 
Nous avons déjà vu Tabbé de Citeaux suc- 
comber sous les coups des Albigeois; nous 
trouvons ici que les premières rigueurs de Pln- 
quisition en Espagne furent promptement sui- 
vies de l'assassinat du dominicain Pierre de 
Planedis ; nous verrons , par la suite , les Es- 
pagnols exaspérés lapider les inquisiteurs et les 
poignarder jusqu'au pied des autels. 

A peine l'Inquisition était-elle fixée en Ca- 
talogne , que l'archevêque de Tarragone tint 
un concile provincial dans lequel on déteiv 
mina la manière de procéder contre les héré- 
tiques , et les pénitences canoniques que les 
réconciliés auraient à subir. Les impénitens de- 
vaient être livrés à la justice séculière^ pour y 
être punis du dernier supplice , et les récont 
ciliés devaient, pendant dix ans, se tenir tons 
les dimanches de carême à la porte de l'église 
avec U costume de pénitent ; sur lequel étaient 
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attachées deux croix d^une couleur différente 
de celle de Fhabit. 

Le pape Innocent IV , jaloux de favoriser 
rinquisition autant que Payaient fait ses pré- 
décesseurs , étendit les droits des inquisiteurs , 
et leur permit de priver des honneurs , em- 
plois et dignités , non - seulement les héréti- 
ques , mais encore leurs fauteurs , leurs com- 
plices et leurs receleurs. 

Encouragés par ce pape , protégés et secon- 
dés par le roi d^ Aragon et par le roi de France 
Louis IX , les inquisiteurs se livrèrent aux re- 
cherches les plus minutieuses , non-seulement 
contre les fauteurs d'hérésie vivans , mais en- 
core contre ceux dont les cendres reposaient 
en paix depuis longues années. Les tombeaux 
furent violés, et les os d'Arnauld^ comte de For- 
cal^er et d'Urgel , et ceux de plusieurs autres 
seigneurs furent exhumés pour être livrés aux 
b&chers. De quel fanatisme ne faut-il pas être 
transporté pour poursuivre les morts ! 

Cette conduite de Plnquisition , qui faisait 
Tejaillir Pinfamie sur des familles puissantes , 
fut encore la cause de Passafisinat commis à 
cette époque sur Pinquisiteur Pierre de Cadi- 
fete ) ce dominicain périt comme saint Etienne : 
il fut lapidé par le peuple. Cependant , mal- 
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gré le grand nombre d'inquisiteurs assassinés 
dans Pexercice de leurs fonctions , cet emploi 
était yiyeinent ambitionné , parce que les dan- 
gers se trouvaient amplement compensés^ pour 
des moines ambitieux , par Tautorité très- 
étendue dont ils jouissaient , par la considéra- 
tion et les privilèges attachés à leur commis- 
sion , et par les égards que ne manquaient 
jamais d^avoir pour les inquisiteurs les magis- 
trats, les évéques et tes princes eux-mêmes. 
On conçoit aisément , combien la prérogative 
de désigner ces mêmes inquisiteurs devait être 
une chose importante. 

Depuis Pétablissemeilt de Tlnquisîtiôn an- 
cienne en Espagne, jusqu'au commencement du 
quatorzième siècle, il n'y avait eu dans toute ia 
Péninsule qu'un seul provincial de dominicains 
ayant le droit de nommer les moines qui de- 
vaient remplir les fonctions d'inquisiteurs; mais 
les couvens de cet ordre s'étant beaucoup multi- 
pliés, le chapitre général décréta , l'an iSoi , 
qu'il y aurait deux provinces, dont la première, 
appelée province d'Espagne^ comprendrait la 
Castille et le Portugal; et la seconde, sous iè 
nom de province à' Aragon, serait composée du 
royaume de Valence , de la Catalo^e , du Rous- 
siMon, de la Gerdagne et des iles Baléares Mal- 
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gré cette diajKMtion, le proyincîal è^ Espagne 
ne Toithit pas d'abord partager avec celui A* A' 
ragm ia prérogative de désigner les inquisitetirs; 
il dut pourteDt céder bientôt après, et il y eut 
dèB4or8 dans la Péninsnle deux provinciaux in- 
q«isifear»-généraax , qui envoyaient des inqui* 
nteun particniiers partout où ils les jageaient 
nécméreB, et qui faisaient célébrer, tous les 
uis, Un gnnd nombre d^auto^dorfé. 

Bientôt après, c'ést-^-dire en i3oS, le pape 
Clément V écrivit aux rois d'Aragon , de Cas- 
tille et de Porttiigal, et aux inquisiteurs de ces 
royaumes, de faire arrêter, comme suspects 
d^érésie, les chevaliers du Temple qui n'avaient 
pas encore été poursuivis. L'Inquisition com- 
mença d'abord par s'emparer de leurs biens , 
eonfonnément aux ordres du pape , et travaîlU 
auoite à réunir tous les templiers dans (liiFé- 
renscouvens, pour examiner leur foi et leur 
conduite. Quelques-uns furent réconciliés, et 
d'autres condamnés à des pèiftcs dont la moin- 
dre était l'exil. 

Depuis l'année i3i4 » dans laquelle on décou- 
vrit de nouveaux hérétiques dans le royaume 
d'Aragon, jusqu'en i356 , époque où le domi- 
mcaia Nicolas Eymerick fut {^cé à la tête de 
l'&iqnintian de ce royaume , l'histoire nons ap- 
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prend qae les inqaisitéurs-gén^nuz à^jiragony 
ainsi que les inquisiteurs particuliers des pro- 
vinces de Catalogne , de Valence , de Majorque, 
du Roassillon et de la Cerdagne , ne cessèrent 
de poursuivre les hérétiques et ceux que Ton 
suspectait d'hérésie , et de célébrer des auto-dkt- 
fé. Parmi les malheureux qui furent livrés aux 
flammes, en présence du roi Jacques et de sea 
deux enfans, on trouve les dogmatiseurs Pierre 
Durand et Bonato, qui, après avoir été récon- 
ciliés , retombèrent dans l'hérésie. C'est aussi 
dans cette période que l'inquisiteur ^ Aragon^ 
RoselLi ^ découvrit à Valence quelques-uns de 
ces hérétiques qui furent ensuite connus el 
poursuivis sous le nom de Bégards. Jacques 
Juste, qu'ils avaient alors à leur tête, fut con- 
damné à une prison perpétuelle ; ses sectateurs 
furent réconciliés ; mais on exhuma , pour être 
livrés aux flammes , les ossemens de trois Bé^ 
gards morts impénitens. Ce même inquisiteur 
Roselli fit célébrer aussi un grand nombre 
^auto-da*fé en Catalogne, et ne cessa d'ali- 
menter les bûchers de l'Inquisition que lors- 
qu'il Cut élevé par le pape Innocent VI à la di- 
gnité de cardinal, en récompense de son zèle. 
Nicolas Eymerick , qui lui succéda , com- 
mença par faire arrêter un grand nombre de 
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Catalans et d'Aragonaia suspects d^hérésie , et 
les fit presque tous condamner à des pénitences 
les plus humiliantes. L'année suivante , il fit 
brûler yif un prêtre calabrois qui , après avoir 
été admis à la réconciliation avec le san^emto , 
était retombé dans Phérésie. 

Pendant que rinquisiteur-général d'Aragon, 
Eymerick, déployait tant de zèle pour l'Inqni- 
sition , et rédigeait le Guide des Inquisiteurs^ 
ses délégués, dans les provinces, imitaient sa 
sévérité , et ne cessaient de faire des auUhda'fi , 
parmi lesquels l'histoire fait une mention par- 
ticulière de celui qui fut célébré à Valence , en 
i36o; cet autthda'fé se distingue des autres par 
la grande quantité -de condamnés qui y figu- 
rèrent* 

Eymerick exerça pendant toute sa vie l'em- 
ploi d'inquisiteur général des royaumes de la 
couronne d'Aragon, et nomma les inquisiteurs 
des provinces. Mais aucun document ne prouve 
que le provincial de Castille, auquel on avait 
donné la qualité d'inquisiteur-général d'JTspo- 
gncy ait usé des mêmes droits. Il est à présu- 
mer que l'hérésie n'ayant pas encore pénétré 
dans les États castillans, on n'avait pas jugé 
nécessaire d'avoir recours aux dominicains. 

Le pape Grégoire XI étant mort en 1378, et 
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les Rottiainft ayant nomme UriMdn IV pour son 
sttccesaetir , quelques cardinaux mécontens se 
réutârent hors de Rome , et élurent un autre 
pape sous le nom de Clément YII. Ce ftit alors 
que commença le grand schisme d'Oècidentqui 
dura jusqu'à la renonciation à la papauté par Clé- 
ment Vin, laquelle eut lieu en i4^ Cette ré- 
volution influa sur Pétat de Tinquisîtion comme 
sur les autres poiàte de la discipUne ecclé- 
siastique. L'instkut des dominioains se divisa ^ 
ceux, àea moines, qui habitaient le Portugal, 
avaient un général qui reconnaissait Urbain , 
et les autres obéissaient À Clément. En consé- 
quence y chacun des deux papes élus^ ainsi que 
leurs successeurs k'espectifsy nommaient des 
inquisiteurs de leur choix , ce qui mit la dis- 
corde entre les inq^uisitears eux-mêmes» Mais , 
malheureusement , lés Jieuples des E^iagnes 
ne jouirent d'aucune trè^e pendant ces débats, 
car chaque inquisiteur semblait redoubler de 
lële et de sévérité. Les exécutions et les proB- 
criptioias deViikrent tellement nbùibreuBes, que 
Plnquisitton manquait de victimes vers le mi- 
lieu du quinzième siècle y ({uoiqu'un léger soup- 
çon sufiit touj^^urspour perdre un Malheureux. 
A cette même époque , de nouvelles loqui- 
âtions provinciales Âte-ent établies par les pa- 
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pes dans les provilices des AlgHtres et de Va» 
laioe, où il n'en eusteit pas encore. Les an* 
deanes divisions nq^itorîaks éprouyèrant 
également des cliangeinens de circonscription 
topograpkiqne , dans le lint de fiiciliter les rs^ 
cherckes des inquisiteurs. La Castille eut anssi 
ses inqaÎBitenrs-généraux nowrnés par le pape 
Booiface IX ; mais , comme ce royaume était 
alors sdumis à Benott XHI, désigné sous le 
nom de Viusti-pape Pierre de léUna , ces inqui- 
sitears ne purent remplir leur terrible mission, 
et la Castille ne tomba réeileAient sous le joug du 
Saint-Office qu'à Pépoque où Isabelle, ftmme 
de FerdinaUd, roi d'Aragon, hérita du royau* 
me caatiUan , qu^dle joignit aux états de son 
époux. Alors seulement , c'e^-à-dire vers la fin 
du quinzième siècle , Fiùqussition fut intto» 
daite dans ce royaume, après aToir subi une 
réforme, au moyen de stsftuts et de règlemeUs 
excessivement sévères. 

Cest cette Inquisition, appelée moderne, qui 
a dominé en Espagne depuis i48i jusqu'au 
moment où les Français FaboUrent pour la pre- 
DÙère fois : abolition qui eu) lien à la grande 
satisfaction de tous ks Espagnols amis de la 
tolérance, de l'humanité et des lumières. 

Gomme il n'entrait pas dans le plan de cet 
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ouvrage de donner à V Inquisition tmcienne des 
développemens qui auraient pu entraver la nar- 
ration , je me suis abstenu jusqu^ici de faire 
connaître en détail tous les délits qu'elle poat- 
suivait, la manière de procéder de ses tribu- 
naux , les peines et les pénitences qu'elle infli- 
geait. Néanmoins je crois devoir les com- 
prendre dans cette seconde partie , afin de fixer 
d'avance l'attention du lecteur et de le fami- 
liariser avec tous les actes du Saint-Office, 
Quant aux supplices que les inquisiteurs fai- 
saient éprouver à leurs victimes , tant dans le 
cours de la procédure qu'au moment de la cé- 
lébration de VauLtO'da-fé y je me réserve de les 
décrire lorsque je serai arrivé à Tépoque où 
Vinquisition moderne , ayant à sa tét'e le fa- 
meux inquisiteur-général Torquemada , raf- 
fina les tortures et surpassa en cruauté et en 
hypocrisie tout ce qu'on avait vu jusqu'alors. 
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CHAPITRE IL 

Des crimes dont prenait connaissance l'Inquisition 

ancienne. 



£n établissant l'Inquisition, les papes ne s*^ 
talent, d'abord proposé que de faire recbercher 
et punir le crime d'bérésie; mais, poui* par- 
venir à la découverte des véritables hérétiques, 
il fut recommandé aux inquisiteurs de pour- 
suivre avec soin les chrétiens qui, par leurs 
actions ou leurs paroles, annonçaient de mau- 
vais sentimens et des opinions erronées sur les 
dogmes de l'Église^ ce qui suffisait pour les 
fendre suspects d'hérésie , et pour motiver une 
enquête qui donnait lieu, presque toujours , à 
des délations. 

Quoique la connaissance des crimes qui n'a- 
vaient aucun rapport avec la croyanc^, ap- 
partint de droit aux juges ordinaires ,'il y avait 
néanmoins plusieurs espèces de délits dont les 
I>ape8 crurent qu'on ne pouvait se rendre cou- 
pable, sans être imbu d^uue mauvaise doctri- 
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ne. En conséquence , il fut enjoint atiSL inqui- 
siteurs de considérer comme suspects d'hérésie > 

lo. Ceux qui, par une espèce de blasphème , 
connus sous le nom éH hérétiques , annonçaient 
des principes erronés sur la toute-puissance 
de Dieu , ou sur quelque autre attribut de la 
divinité. Ces blasphèmes donnaient lieu au 
soupçon d'hérésie alors même qu'ils étaient 
proférés dans l'emportement on dans l'ivresse , 
parce que les inquisiteurs pouvaient les regar- 
der comme une preuve que les sentimens ha- 
bituels de ces blasphémateurs étaient contrai- 
res à la foi. 

•ao. Ceux qui s'adonnaient an sortilège et à 
la divination, lorsque, parmi les moyens qu'ils 
employaient , ils se servaient d'eau bénite , 
d'hosties consacrées, d'huiles saintes ou d'au- 
tres choses qui prouvaient le mépris ou Pabus 
des sacremens , des mystères de la religion ou 
de ses cérémonies. Cette catégorie comprenait 
aussi ceux qui s'adressaient aux démons dans 
leurs pratiques superstitieuses pour parvenir 
à la connaissance des événemens futurs. Cette 
espèce de crimes étant très-commune dans lo 
moyen âg#, il était important pour la politi- 
que de la cour de Rome de les soumettre à sa 
juridiction. 
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3». Ceux qsd invoquaient les démons pour 
«n obtenir des favears. Ce àrime était devenu 
commun en Catalogne dans le quatorzième 
siècle, et il parait certain qu'un grand nom- 
bre de personnes , auxquelles on fit leur pro* 
cès> rendaient à Satan qu'ils honoraient comme 
une divinité ennemie de Dieu et revêtue 
d'une puissance au moins égale à. la sienne, 
un culte de latrie avec toutes les cérémonies 
qu'emploient les catholiques. B existait même 
alors un livre intitulé, la Clavicule de StUo-^ 
mon y sur lequel on jurait lorsqu'on voulait 
s'engager à quelque chose par serment , c(»|^ 
me Ips chrétiens jurent sui* l'Évangile. 

i^. Ceux qui. restaient plus d'un an excom- 
iputtiés sans solliciter l'absolution, ni satis- 
faire à la péuiteiice q)ii leur avait été imposée ; 
ce qui était considéré comme une sorte de m^ 
pris pour Ja censure ecclésiastique. 

5<>. Les schismatiques qui admettent tous Us 
articles de fi>i , mais qui nient le devoir d'o- 
béissance à l'égard de l'évéque de Rome , com- 
me chef visible de l'Église catholique et vi- 
caire de. J.-C sur la terre; et ceux qui, en pen- 
sant de même , refusent de croire quelqu'un 
des articles définis , comme, par exemple, les 
Orecs qui ne croient point que le Saint-Ës- 
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prit {Hrocède du fila , mais seulement du père. 

6°. Les receleurs , fauteurs et adhérens des- 
hérétiques, comme offensant TÉgUse catholi- 
que et fomentant les jKérésies. 

70. Ceux qui s'opposaient à Tlnquisition ou 
qui empêchaient les inquisiteurs d'exercer leur 
ministère, attendu que Ton ne pouvait être 
hon catholique, si Ton mettait obstacle aux 
poursuites des inquisiteurs. 

80. Tous les seigneurs qui , après avoir été 
sommés par les officiers de Flnquisition de 
promettre , avec serment , de chasser les héré- 
tiques de leurs domaines^ refusaient de le faire. 

90. Tous les gouverneurs des royaumes , des 
provinces et des villes , qui ne prendraient pas 
la défense de TÉglise contre les hérétiques , 
lorsqu'ils en seraient requis par les inquisi- 
teurs. 

100. Ceux qui ne consentiraient pas à ré- 
voquer les statuts et les règlemens en vigueur 
dans les villes, lorsqu'ils seraient contraires 
aux mesures ordonnées par les inquisiteurs. 

ii*>. Les .avocats, les notaires et les autres 
gens de loi qui favoriseraient les hérétiques , 
en les aidant de leurs conseils pour échapper 
aux mains des inquisiteurs , et en cachant des 
papiers propres à faire découvrir des hérésies. 
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1 2<>. Toutes les personnes qui àùraîenl donné 
ia sépulture ecclésiasti^e aux héf-êtîques te- 
contni^ pour tels d'aprâ leur projjre aVeu , bu 
en vertu d'une sebte&ce définîtité. 

iS*». Ceux «Jni , dans les prdfcès pàvtt cause 
de ddctrine, refusaient de jaret fitir qhélcjue 
point , lorsqu'ils en étaient requis. 

x4<*. lies tndrtâ qui ayaîent été ' dénolicés 
comme tiérétiques ; leur niémoiré devait être 
flétrie , leùi-s cadavres exhumés et htillësf y et 
leurs bié&ft cbiifesqués. 

I&». Lés Jtdfs et lè^ Maures , lorsque, par 
lents é^rtits ait psLr leurs paroles, ils eriga^ 
geaiéntles catholiques à embrasiet* leur secte; 
ce qui les soumettait au Saînt-Offièë. 

i6^. Tous ceux enfin qui , n'étant pas com- 
pris dans les classes précédentes , avaient néan- 
moins mérité la même qualification, soit pat 
leurs actions , soit par leurs discours ou leurs 
écrits. 

Le même soupçon d'hérésie tombait aussi 
sur les écrits qui renfermaient une doctrine 
hérétique , ou qui pouvaient y conduire. Leurs 
auteurs devenaient suspects. 

Il y avait trois sortes de suspects d'hérésie : 
ceux qui étaient gravement et violemment 
soupçonnés, étaijent désignés sous le nom de 

I 4. 
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VehemenH , et ceux qui ne Pétaient qfte légè- « 
rement sous trelui de hevi. 

Quoique la règle générale soumit à la juri- 
diction des inquisiteurs toutes les personnes 
coupables des délits compris dans les catégo- 
ries qui précèdent , il y ayait cependant une 
exception pour les papes , leurs légats et leurs 
nonces, leurs officiers et ïejaxs familière j de 
manière que, lors même qu'ils étaient dénon- 
cés comme hérétiques formels, l'inquisiteur 
n'avait d'autre droit que celui de recevoir Pins- 
truction secrète et de l'envoyer ensyite au pape. 
La même exception avait lieu pour les évéques; 
mais les rois et les princes restaient soumis à 
la juridiction des inquisiteurs. 
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CHAPITRE III. 

Minière de procéder dans les tribunaux de T inquisi- 
tion ancienne. 



Aussitôt qu'un moine avait été nommé in- 
quisiteur , il en prévenait le roi, qui enjoignait, 
à l'instant , à tous les tribunaux, des vÛles dans 
lesquelles cet inquisiteur devait exercer son mi- 
nistère , de lui fournir tous les secours dont il 
pourrait avoir besoin; de faire arrêter toutes 
les personnes qu'il désignerait comme héréti- 
ques ou suspectes d'hérésie ; de leur faire su- 
bir les peines que l'Inquisition lem- aurait in- 
fligées j de ne point souffrir qu'il fût fait la 
moindre insulte à l'inquisiteur et à ses fami- 
liers î et enfin , de leur fournir un logement , 
ainsi que toutes les commodités nécessaires 
pour le voyage. 

Dans le commencement, les inqmsiteurs ne 
lecevaient aucun salaire fi\e; ceux qui exer- 
çaient alors ces fonctions , étaient des religieux 
qui avaient fait vœu de pauvreté, et les prê- 
tres, qui se trouvaient quelquefois associés à 
leurs travaux, étaient des ecclésiastiques pour- 
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VUS de bénéfices; mais cet état de choses dut 
nécessairement changer dès Tinstant où les in- 
quisiteurs se mirent à voyager, accompagnés 
de greffiers^ d^aiguazils et d^une force-armée , 
et leurs dépenses furent mises par iè pape à la 
charge des évéqueâ , sOUs prétexte que les in- 
quisiteurs travaillaient à la destruction des hé- 
résies dans leurs diocèses. Les évéques s'étant 
récriés contre cette mesure si onéreuse pour 
cfux , on la fit peâer sur les seigneurs , en se fon- 
dant sur l'obligation où ils étaient de ne souf- 
frir aucun hérétique dans leurs domaines. En- 
fin , le temps arriva où il fut pourvu aUx fi-ai^ 
de rinquisifion y soit aVec la Venté, soit avec 
les revenus des biens confisqués , soit aussi 
avec le produit des amendes qu^on imposait 
dans les cas où la confiscation n^était pas dé- 
crétée. 

Lorsque l'inquisifeur' était arrivé dans la 
ville où il Se proposait d^cntrer en fonctions^ 
qui était ordinairement le siège de l'évêché , 
il en informait officiellement le magistrat , et 
l'invitait à se rendre auprès de lui aux jour et 
heure qu^il lui indiquait. Le commandant de 
la ville se présentait chez Finquisiteur , et prê- 
tait serment entre ses mains de faire exécuter 
toutes les lois c ontre les hérétiques , et de four- 
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nir tqus les moyens pour les dëcourrir et les 
arrêter. L'inquisiteur arait le droit d'escom- 
munier et de suspendre de ses (onctions tout 
ofiicier du prince qui aurait osé lui désobéir ; 
il pouvait même jeter Finterdit sur la. Tille en- 
tière. Si, au contraire , le gouverneur et le ma« 
gistrat ne faisaient aucune difficulté d'exécuter 
les ordres de l'inquisiteur, celui-ci désignait 
un jour de fête où il devait prêcher pour an- 
noncer aux habitans l'obligation qui leur était 
imposée de dénopcer lesr hérétiques^ et pour 
déclarer , en même temps , que les personnes 
coupables d'hérésie, qui s'accuseraient elles- 
mêmes avant leur mise en jugement, n'auraient 
^ subir qu'une légère pénitence canonique , 
tandis qu^elles seraient poursuivies avec la plus 
grande rigueur, si elles attendaient qu^on les 
eût dénoncées après le délai qui leur était ac- 
cordé. Ce délai éuit ordinairement d'un mois. 

Si y pendant l'intervalle , des dénonciations 
avaient lieu, elles étaient enregistrées, mais 
elles n'avaient aucun effet jusqu'à ce que l'on 
eut vu si les dénoncés se présentaient de leur 
pr<^e volonté. 

Après l'expiration du terme accordé , le dé- 
nonciateur était mandé ; on lui annonçait qu'il 
y avait trois manières de procéder pour décou- 
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Tiir la vérité : Facciuation , la dénonciation , 
et rinquisition ; on lui laissait le choix. S*il 
indiquait la première, on Pinritait à accuser 
le dénoncé ; mais on l'ayertissait qu'ii subirait 
la peine du talion , s'il était j'econnu pour ca- 
lomniateur. Cette yoie n'était ordinairement 
employée que par le téméraire qui croyait pou- 
voir perdre impunément son ennemi. La plu- 
part déclaraient que le seul motif qui les portait 
à faire des dénonciations était la crainte d'en- 
courir les peines prononcées par les lois , contre 
ceux, qui ne déféraient pas les hérétiques au 
Saint-Office; ils se bornaient alors à indiquer 
les personnes qu'ils croyaient en état de pouvoir 
déposer contre le dénoncé. I^'autres faisaient 
connaître seulement l'impression qu'avait faite 
sur leur esprit une certaine rumeur publique, 
qui semblait rendre l'accusé suspect. Dans ce 
dernier cas , il était procédé d'office contre le 
prévenu. 

L'interrogation des témoins était faite par 
l'inquisiteur , assisté du greffier et de deux prê- 
tres. 

Lorsque le crime ou le soupçon d'hérésie 
était prouvé dans l'instruction préparatoire , les 
inqtiisiteurs décernaient la prise de corps contre 
l'accusée Dès cet instant , il n'y avait plus ni 
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priyiiéges ni asile pour lui , quel que f&t son 
nog : on l'arrêtait au milieu de sa famille , de 
ses amis, sans que personne o9ât opposer U 
moindre résistance. Du moment qu'il était en- 
tre Les mains de l'Inquisition , il n'était plus 
permis à personne de communiquer arec lui ; 
il se trouvait tout-à-coup abandonné de tout le 
monde et privé de toute espèce de consolation. 
Malheur à l'ame sensible qui aurait osé avoir 
quelque compassion pour les victimes du Saint- 
Office!.... On plongeait l'accusé dans un af- 
freiUL cachot jusqu'à ce qu'il plût aux inquisi- 
teurs de l'interroger. 

En attendant , les officiers de l'Inquisition se 
transportaient au domicile de l'accusé, y dres- 
saient un inventaire de tout ce qui s'y trouvait, 
et procédaient à la saisie de ses biens quelcon- 
ques. Ses créanciers perdaient leurs créances , 
son épouse , ses enfans restaient dans l'abandon 
le plus déplorable , et l'on a vu souvent des 
femmes et des filles , vertueuses et bien élevées , 
réduites à l'horrible nécessité de se prostituei , 
tant à cause de la misère où elles se trouvaient , 
que par l'e£Pet du mépris auquel les exposait le 
malheur d'appartenir à un homme poursuivi 
par le Saint-Office. 

Après «ju'un accusé avait passé plusieurs 
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jourf ^t q44<iuef9i9 plusieu» mois dans les 
cachq^ , (es inquisiteurs lui faisaient msinuer 
par le ge^Uçr $IU^il eut ^ demander audience; 
car captait une maxime constante de ee tribunal 
d'ejLiger que l'accusé fût toujours demandeur. 
L^ - prisonnier , étant arrivé devant aea juges 
pour la preini^re fois, ils le questionnaient 
cpmme s^il^ iiç le connaissaient pas, et l'engar 
.geaieut , par le^ moyens les plus astucieux. , à 
^youer son çrii^e. Si l'accusé se déclarait cou- 
p^b)f d-unç hérésie et qu'il demandât à en faire 
l'abjuration, l'inquisiteur consentait à le ré- 
concilier , pourvu qu'il ne fût point relaps , 
c'est^à^ire, daps le cas de la récidive, ce qui 
ei^tfainait toujours la peine capitale, car l'In- 
quifition ne pardonne jamais deux fois. On 
renvoyai^ p^ prkon Taccusé destiné à être ré- 
cQucilié, 014 i')f lais$ait jusqu'au prochain auto- 
da-fli çt apr^3 Vy avoir fait figurer et lui avoir 
imposé des péuitfinçes canoniques , on lui pen- 
dait la li^r^. On a vu souyent des prisonniers , 
à q^i leur conscience ne reprochait rien , s'ac- 
cuser i)^umoms dç quelque délit , plutdt que 
d'être tort^iré^ ou de mourir dans les prisons. 
Lorsque le crime , imputé èi l'accusé , n'était 
pas constant, et qu'il ne sq chargeait pas Itti- 
méofie d^ni^ les interrogatoires, les inquisiteurs 
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i'aeqaituîeot , à CQpcUtion qu'il femt abjura- 
tion formelle de toutes les hérésies , et qu'il se 
purgerait, par la voii^ canonique, du soupçon 
qui ay^it plaué sur lui : il receTait ensuite Vàh- 
solution ctd cautelam , c'est-à-dire , comme 
ayant été siispçcté d'hérésie. 

3i le r^uitat le pkis ordinaire de Pimiiiense 
(piaptitéde procès intentés par rinquisiti<», 
n'établissait p^s la preuTe constante que l'ac- 
cusé fqt hérétique, il démontrait presque tou:- 
jour^ qu'il paraissait suspect de ce crime, soit 
pv$e^ discours , 6pit par ses actions, çt alors le 
^ot-P/Scc, qui avait voulu proportionner les 
peines à la gravité du soupçon , caractérisait ce 
soupçon de^ léger ^ de ^ai^ç et de violent, et 
condamnait l'ii^dividu soupçonné, d'après. ks 
règles étabiijes pour ces trois catégories. 

Mm lorsque les charges, qui s'âievaient con- 
tre l'accusé , étaient graves , et qu'il niait le 
crifflç qu^on lui imputait , on le regardait aus- 
sitôt comme hérétique obstiné; en cx>nséquenoe, 
00 le ramenait en prison , et ce n'était qu'après 
iiyoir traîné pendant plusieurs années de |a 
prison à ^audience et d^ l'audience à If^ prison , 
T^W lui rcnaettait une copie du procès, dans 
'aque{le on omettait les noms du délateur ^t des 
témoins , ainsi que toutes les circonstances qui 
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auraient pu les lui faire découvrir. En même 
temps , on lui donnait un ayocat ; mai^ ce con- 
seil était totalement illusoire , puisqu^il ne pou- 
Tait voir Paccusé qu'en présence des inquisi- 
teurs , et qu'il ne lui était permis de parler que 
pour le presser d^arouer son crime. 

Après que l'accusé avait produit tous les 
.moyens de défense qui étaient en son pouvoir , 
et qu^il avait répondu à tous les interrogatoires , 
in ses réponses ne satisfaisaient pas les inqui- 
siteurs , ou si le crime notait pas suffisamment 
prouvé, les inquisiteurs ordonnaient la ques- 
tion comme un moyen presque toujours sûr 
d'obtenir des aveux, vrais ou considérés comme 
vrais ; et ces aveux, arrachés par les plus cruel- 
les tortures , suffisaient aux juges de l'Inquisi- 
tion pour rassurer leur conscience. 

n arrivait quelquefois que les inquisiteurs 
ne croyaient pas la question nécessaire. Dans 
ce cas, il était procédé au jugement qui était 
prononcé par l'inquisiteur. L'accusé n'enten- 
dait lire sa sentence qu'au moment où elle de- 
vait être exécutée. 

L'Inquisition ne faisait pas de procédures 
régulières , et les juges ne fixaient aucun ternae 
pour établir la preuve des faits imputés. Dans 
les premiers temps de l'Inquisition , il n'y aTail 
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point de fiscal chargé d'accuser les personnes 
suspectes j cette formalité était remplie verbale- 
ment par rinquisiteur , après qu'il avait en- 
tendu les témoins. 

Devant le tribunal de l'Inquisition, les té- 
moins n'étaient pas obligés à prouver leurs dé- 
positions j jamais non plus ils n'étaient con- 
frontés entre eux. Les témoignages des hommes 
les plus vils et les plus infâmes étaient admis , 
«t suffisaient souvent pour faire condamner au 
feu un honnête homme qui avait le malheur 
d avoir pour ennemis des scélérats qui ne crai- 
giiaienl point de se parjurer. Deux témoins qui 
avaient seulement ouï dire telle chose, équiva- 
lent à un témoin qui avait vu et entendu par 
Ittimême ; il ne fallait pas d'autre charge pour 
fe donner la question à l'accusé. Les dé- 
lateurs eux-mêmes étaient admis comme té- 
moins j enfin, par un renversement de toutes les 
'oiselde la plus saine morale, un domestique 
pouvait témoigner contre son mattre; le mari 
contre la femme ; la femme contre le mari ; le 
fils contre son père, et les pères contre leurs 
enfans. Quelle vaste carrière ouverte aux ven- 
geances et aux trahisons protégées par le se- 
cret! 

Les inquisiteurs n'admettaient d'autre ré- 
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cusatioa quf peUe qni «vait pqur motif Fiài- 
mitié la plus yjol^te ; et pour s'assurer si 
cette isimitié H^it V^J^Wp > i}s deoiandaieiit à 
l'accusé s'il avait des euneinis , depuis quel 
temps ^ et quelle était )a cau^e de leur haine ; 
la preuve était admise , ^t les juges pouvaient 
y avoir égard. Pai^s les comiQentemens ^ les 
inquisiteurs questionnaient adroitement l'ac- 
cusé pour lui fair^ dire s'il connaissait cer- 
taius individfis qu'ils lui nommaient; ces in- 
dividus étaient le dénoii^ciateur 9t las témoins, 
circoustauce qu'ofi laissait ignorer su prévenu; 
et si , par quelqup 0W)Uf que ce fut , la ré- 
ponse de l'accusé était négative , il perdait 
le droit de les récuser cpu^^ie ennemis. L'ac- 
cusa pouvait aussi récuser l'inquisiteur lui- 
même ; mais il tombait ordinairqment de Ca- 
rybde en SciUa. £nûn ^ l'acpuaé pouvait en- 
core appeler au pape des actes et des mesures 
prises par le tribunal ; mais , comme les inqui- 
siteurs avaient la ^cu\ié de se rendre à Rome 
pour y faire Tapolpgie de leur conduite , les 
appels les p[iieu]|i fpud^s étaientx presque tou- 
jours rejetés , et les malh^ureuiL condamn^ 
apprenaient, en allant au supplice, le résultat 
de cette faible et dernière ressource. 
Telle était la manière de procéder de$ tri- 
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bimanx de riuqaisition ancienne. Qimid on a 

la ses constitutions , on croit quMl est im* 
possible de rédiger nn code plus saintement 
barbare ; mais Plnc^uisition moderne nous a 
prouvé qu'elle y était parvenue. 
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CHAPITRE IV. 

Des peines et des pénitences imposées par Tlnquisition 

ancienne. 



Par suite de la corruption générale des idées 
et des principes canoniques, le tribunal de Tin- 
quisition, quoique ecclésiastique, se crut ea 
droit d^imposer toutes sortes de peines tempo- 
relles, excepté la peine de mort, et s^il ne fut 
pas en son pouvoir de la prononcer , il établit , 
par compensation , que les condamnés seraient 
rehucés, c'est-à-dire, remis entre les mains des 
juges séculiers^ qui ne pouvaient alors se dis- 
penser de PenToyer au supplice. 

Ainsi , depuis le fauteur d^érésie , légère- 
ment suspect , jusqu'à l'hérétique formel obs- 
tiflé et l'hérétique relaps , chacun de ces mal- 
heureux subissait des peines et des pénitences 
telles, qu'il est impossible de ne pas éprouver 
la plus vive indignation contre le tribunal qui 
les infligeait au nom du Dieu de clémence et 
de bonté. 

La moindre de ces peines était celle encou- 
rue par l'accusé déclaré légèrement suspect. 
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H devait d'abord se soumettre à faire abju- 
ration solennelle de Thérésie dont il était soap- 
çonné; en conséquence, on préparait une es- 
pèce de cérémonie , à laquelle ou invitait par 
avance tous les habitans de la ville à assister. 
Au jour indiqué, le clergé et le peuple' se réu- 
nùsaient dans l^église : Taccusé , légèrement 
suqfeci, s^y trouvait placé sur un échafaud, 
debout et la tête nue. On chantait la messe , 
et rinquisiteur , interrompant PoiEce divin 
après Tépltre , prêchait contre les hérésies. On 
présentait alors au condamné la croix et les 
évangiles, et on lui faisait faire son abjuration 
qu^il était obligé de signer , s^il savait écrire. 
LHnqaisiteur lui donnait ensuite Tabsolution , 
le réconciliait , et lui imposait les pénitences sui-> 
Tantes : 

« Lejour de la Toussaint, les fêtes defioël, 
» de PEpiphanie et de la Chandeleur, ainsi que 

* tous les dimanches de carême , le réconcilié 
» se rendra à la cathédrale pour assister à la 

procession , en chemise , pieds nus et les 
» bras en croix ; il y sera fouetté par Févêque 

> ou par le curé , excepté le dimanche des 

> Rameaux où il sera réconcilié. Le mercredi 
^ des Gendres, il se rendra aussi à la cathé- 

* drale de la même manière , et il y sera 
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V chassé de Péglke pottr to«lt le temps dii ca- 
» réme , peudant lequel il sera obligé de se 
» tenir à la porte et ^^assister dë-là aux ôfBee» 
y> divins. Il occuperl lai même place le jéildi- 
» saint, jdur où il sera réconcilié de nouveau. 
» Tous les dimaiiches de caféiUe , il entrera à 
M Péglise pour y être réconcilié, et reJW'eridra 
» aussitôt sa placé à la porte. Il portera tou- 
» jonrs sur la poitrine dent croix d'tiné cou- 
» leur différente de celle de l'habit. » 

Cette pénitence devait durer pendant ti>oîs 
ans pour les fauteurs d'hérésie légèremerif sua^ 
peets; cinq ans pour ceux fortement stMpécts ^ 
et sept aUs pout* ceux violemment suspects, 

heè hérétiques fordiels et les dOgmatlftStiS , 
qui demandaient à se convertir ^ dèvâiétit , 
après ayoir abjuré et reçu Pabsolufion , être 
edferàiés dans une prison ]^odr y rester j>eLs- 
qu'à leur mort. 

Lorsque Faccnsé était hérétique impétUfént 
ou chitine^ il était èondarmné à être relaxé y 
quôiqu^il ne fti point nlaps. Il arrivait cepen- 
dant quelquefois qu^on parvenait à le côiiv^fHir 
avant Vauto^da-fé; dans ce c«s, il lie pék-iâHsàit 
pas, mais il était tenDsrmé dans une prison 
perpétuelle. 

C'était en vaîç qu'un héréfîque relaps an- 
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Bonçait la résolution de revenir à la foi ; il lui 
était imposable d'éviter la peine de mort: la 
seule giÂce qu'on loi accordait était de Ini 
épargner les tourmens du bûcher. Le bourreau 
Pétranglait ayant de le livrer aux flammes. 

On condamnait, par contumace ^ les pré* 
venus qui s'étaient échappés des prisons ou qui 
n^avaient pu être arrêtés ; leur statue était livrée 
aux jBammes. H en était de même des ossemens 
àts hérétiques morts avant d'avoir été récon- 
ciliée. 

Ainsi, l'inquisition ne faisait grâce à per- 
sonne; les présens, les absens, les morts même 
subissaient également la honte de figurer dans 
les autO'da'fé, 

Indépendamment des peines et des péniten- 
ces dont je viens de parler^ les inquisiteurs en 
imposaient encore de pécuniaires , telles que la 
confiscation entière ou partielle des biens des 
condamnés , et des amendes qui variaient soi- 
Tant les cas. L'exil, la déportation, l'infamie, 
la perte des emplcns, honneurs et dignités, 
étaient encore au nombre des peines infligées 
par les tribunaux de l'Inquisition. 

Une circonstance remarquable dans les juge, 
mens du Saint-Office , c'est la formule insérée à 
ta fin de toutes les sentences portant relaxation 
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du condamné , par laquelle les incpiisitenrs 
priaient le juge séculier de ne point appliquer 
au coupable la peine capitale. Cette prière ne 
fut jamais qu'une formalité dictée par l'hjrpocri- 
sie ; car il est prouvé par plusieurs exemples 
que , n , pour se conformer à cette prière , le juge 
n'envoyait pas le coupable au supplice, il était 
lui-même poursuivi par Flnquisition, et mis 
en jugement comme suspect d'hérésie, attendu 
que la négligence du juge , à faire exécuter les 
lois civiles contre les hérétiques, faisait planer 
sur sa tête le soupçon suffisant pour être suspect. 

Je terminerai ce chapitre en y insérant en 
entier un acte de saint Dominique, relatif à 
la réconciliation d'un hérétique. Cette pièce , 
des premiers temps de l'Inquisition , servira à 
donner une juste idée de la sévérité des péniten- 
ces imposées aux personnes que l'on réconci- 
liait à cette époque, et prouvera que, si saint 
Dominique n'a pas eu la gloire d'être le fonda- 
teur de l'Inquisition, ainsi que l'ont assuré quel- 
ques écrivains, il était au moins digne de figu- 
rer à la tête des inquisiteurs. Voici cet acte : 

« A tous les fidèles chrétiens qui auront 
)t connaissance des présentes lettres ; Fr. Do- 
» miniqne, chanoine d'Osma , le moindre des 
» prêcheurs^ salut en Jésus-Christ. 
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» En vertu de rautoritë au Seigneur, abbé 
» de Citeaux, légat du Saint-Siège aposto« 
•a lique ( que nous sommes chargés de repré- 
» senter ), nous avons réconcilié le porteur 
» de ces lettres , Ponce Robert , qui a quitté , 
(1 par la grâce de Dieu, la secte des hérétiques ; 
« et lui avons ordonné ( après qu'il nous a 
}> promis avec serment d'exécuter nos ordres ) 
j> de se laisser condaire, trois dimanches de 
» suite , dépouillé de ses habits , par un prêtre 
V €fm le frappera de verges, depuis la porte 
» de la ville jusqu'à celle de Téglise. Nous lui 
» imposons également pour pénitence de ne 
» manger ni viandes, ni œufs, ni fromage, ni 
» aucun autre aliment tiré du règne anima) , 
» et cela pendant sa vie entière , excepté les 
9 jours de Pâques , de la Pentecôte et de la 
» Nativité de Notre-Seigneur , auxquels jours 
» nous lui ordonnons d'en manger, en signe 
» d'aversion pour son ancienne hérésie j de 
I» faire trois carêmes par an, sans manger de 
» poisson pendant ce temps-là ; déjeuner trois 
p jours par semaine pendant toute sa vie , en 
» s'abstenant de poisson, d'huile et de vin, 
» si ce n'est pour cause de maladie ou des tra- 
» vaux forcés de la saison; de porter un ha- 
» bit' religieux , tant pour la forme que pour 
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» la couleur , avec deux petites croix cousues 
» de chaque côté de la poitrine ; d'entendre la 
» messe tous les jours , s'il en a la facilité , et 
» d'assister aux vêpres les dimanches et fêtes, 
)> de réciter exactement l'office du jour et de 
» la nuit, et le Pater sept fois dans le jour , 
» dix fois le soir et vingt fois à minuit; de 
» vivre chastement, et de faire voir la présente 
» lettre une fois par mois au curé du lieu de 
» Cereri , sa paroisse , auquel nous ordonnons 
» de veiller sur la conduite de Eohert, qui de- 
» vra accomplir fidèlement tout ce qui lui est 
» commandé, jusqu'à ce que le Seigneur lé- 
)> gat nous ait, fait connaître sa volonté : et 
)> si ledit Ponce y manque, nous ordonnonjs^ 
» qu'il soit regardé comme parjure , hérétique 
» et excommunié, et qu'il soit éloigné de la 
» société des fidèles, etc. » 




DE l'iitquisitiov. 63 



TROISIEME PARTIE. 

De Vinquùition moderne , du premier grandr- 
inquisiteur^général Torqueinada et du con- 
seil de la Suprême. Description des sup- 
plices. 



CHAPITRE PREMIER. 

Etablisfemeot de i'In^aisitioii moderne en Espagne. 



Le commerce immense qae faisaient les 
juifs d^E^agne, avait réani entre lenrs mains 
pendafht le quatorzième siècle, non-senlement 
la plus grande partie des richesses de la Pé- 
ninsule > mais encore le crédit et la faveur 
qui en résultent ordinairement. Les Chré- 
tiens, qui ne pouvaient plus rivaliser d'in- 
dustrie avec eux, devinrent presque tous leurs 
débiteurs, et Tenvie ne tarda pas à les ren- 
dre ennemis de leurs créanciers. Cet état d'hos- 
tilité permanent fit éclater un grand nombre 
d'émeutes populaires, dans lesquelles plusieurs 
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milliers de juifs furent massacrés. Beaucoup 
d^autres évitèrent la mort jen se faisant chré- 
tiens , et les églises se remplirent de juifs de 
tout sexe et de toute condition qui s^empres- 
saient de demander le baptême. En peu de 
temps plus de cent mille familles , c^est-à-dire 
près d^un million d^individus, renoncèrent ou 
firent semblant de renoncer à la loi de Moïse, 
pour embrasser le christianisme. Ces abjura- 
tions augmentèrent considérablement encore 
pendant les premières années du quinzième 
siècle; mais^ comme la crainte de la mort ayait 
eu bien plus de part à la conversion de ces 
nouveaux chrétiens, appelés TtfarraTiotf^qii^ une 
véritable persuasion , il ' y en eut beaucoup 
qui se repentirent d^avoir abandonné leur an- 
cienne religion, et qui retournèrent secrète- 
ment au judaïsme. Néanmoins, comme Ifi con- 
trainte, dans laquelle ils étaient obligés de 
vivre, était très-pénible, ils ne pouvaient man- 
quer de se trahir, et on ne tarda pas à décou- 
vrir leur apostasie. 

La prétendue nécessité de punir ce crime 
d'une manière exepiplaire , fut le prétexte , 
dont se servirent le pape Sixte lY et Ferdi- 
nand y , pour établir llnquisition moderne 
en Espagne. Ce motif, en apparence religieux > * 
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offrait à Pandit^ de Ferdinand l'occasion de 
confisquer et de s'emparer des biens immenses 
que les Marranos aTaient acquis dans les Es» 
pagnes^ et le pape ne pouvait qu'approuver 
Tiiutallation d'un tribunal qui devait augmen* 
ter encore le crédit des maximes ultramon* 
taines. Le seul obstacle qu'il y avait à vaincre , 
était le refus que faisait Isabelle, femme de 
Ferdinand, de laisser établir le tribunal de 
l'Inquisition dans son royaume de Castille. 
Cette reine ne pouvait approuver un moyen 
qui répugnait à la douceur de son caractère ; 
mais son confesseur , Thomas de Torque- 
mada^ prieur du couvent des dominicains de 
Séville, connaissait déjà l'art de lever les scru- 
pules : il lui prouva que cette mesure était 
un devoir que la religion lui imposait dans 
le« circonstances où se trouvait la Castille, et 
obtint, par ce moyen, le consentement de la 
reine. Au même instant, deux premier in- 
qiusiteurs furent désignés par le nonce du 
pape pour aller installer l'Inquisition à Sé- 
viUe, et l'ordre fut donné à tous les gou- 
verneurs des provinces d'avoir à leur four- 
lùr, ainsi qu'aux personnes de leur suite, 
tous les bagages et toutes les provisions dont 
ib pourraient avoir besoin pendant leur voya • 
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ge. Les peuples du royaume ae Castille étaient 
&i éloignés de voilr ayec plaisir l'Inquisition 
s'établir au milieu dVux, que les inquisiteurs, 
en arrivant à Séville, ne purent jamais réunir 
le nombre de personnes, ni le secours dont 
ib avaient besoin pour commencer leurs fonc« 
tions. Ferdinand et Isabelle furent obligés de 
réitérer plusieurs fois leurs ordre» aux gou- 
verneurs et aux habitans, et encore ils ne 
parvinrent à être obéis que très-incomplète- 
raent. 

Dés que les inquisiteurs furent installés , on 
vit presque tous les nouveaux chrétiens émi- 
grer dans les terres du duc de Medina*Sido- 
uia , du marquis de Cadix , du comte d'Arcos 
et de quelques autres seigneurs. En apprenant 
ces nombreuses émigrations, les nouveaux in* 
quisiteurs , à la tête desquels venait d'être 
placé Thomas deTorquemada, comme premier 
inquisiteur- général , frémirent de voir leurs 
victimes échapper à la surveillance et à Tau* 
toriié du Saint-Office, et, par une proclama- 
tion du 2 janvier i48i , qui fut le premier 
acte de leur juridiction, ils déclarèrent tous 
les émigrés convaincus d'hérésie, par le seul 
fait de leur émigration; ordonnèrent au mar- 
quis de Cadix , au duc d'Arcos et aux autres 
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idgaeurs du royaume de Câstille de s'empa- 
rer des fuyards, de les envoyer sous escorte 
à SéyiUe , et de faire mettre le séquestre sur 
tous leurs bieiis, sons peine d'excommunica- 
tion , de la confiscation de leurs domaines et 
de la perte de levurs emplois et dignités. 

Le nombre de prisonniers fut bientôt tel- 
lement considérable, que le couvent où on les 
entassait se trouva trop petit pour les con- 
tenir tous. Cependant les inquisiteurs, non 
contens d'avoir obtenu l'extradition de tant de 
malbeureux , publièrent un édit , qu'ib nom- 
mèrent Védit de grâce , pour . engager ceux 
des apostats qui n'avaient point- été arrêtés à 
se mettre vdiontairement entre les mains du 
Saint-Office ; on leur promettait de leur don- 
ner l'absolution, moyennant quelques légères 
pénitences, et de ne pas confisquer leurs biens. 

Cette espèce d'amnistie- trompa un grand 
nombre de Marranos qui vinrent se présen- 
ter ; mais les inquisiteurs les firent emprison- 
ner, et ne leur accordèrent l'absolution qu'a- 
près les avoir forcés à indiquer les noms et 
ia demeure de tontes les personnes qu'ils sa- 
vaient être tombées dans l'apostasie , soit qu'îLs 
les eussent connues, soit qu'ils en eussent seu- 
lement ouï parler : ainsi Vêâit de grâce se 
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trouva transformé en an édit de délation. Bien- 
tôt après un autre édit de Tinquisiteur-général 
fut publié dans tout le royaume de Gastiile. 
Moins fallacieux et moins hypocrite que le 
premier , ce second édit établissait les divers 
cas où la délation était ordonnée sous peine 
de péché mortel et d'excommunication ma- 
jeure. L^on y trouve une vingtaine d'articles 
contenant de prétendues preuves de judaïsme, 
tellement absurdes et équivoques , que tous 
ces indices^ réunis ensemble, auraient suffi 
à peine pour établir une simple présomption, 
si les inquisiteurs n'avaient pas tronvé le 
moyen de faire prendre leurs ridicules exagé- 
rations pour des vérités incontestable». 

Des moyens , si propres à multiplier lea yic- 
tinfes , ne pouvaient manquer de produire les 
résultats les plus terribles : éjLSsi le Saint-Of- 
fice commença-t-il bientôt ses cruelles exécu- 
tions. Quatre jours après son installation à 
Séyille, six cdndamnés avaient déjà été brû- 
lés ; dix-sepl autres subirent le même sort quel- 
ques jours après» et en moins de six mois deux 
*' cent quatre-vingt-dix-huit chrétiens nouveaux 
avaient subi la peine du feuj soixante-dix- 
neuf autres se trouvaient condamnés à une 
prison perpétuelle , et tout cela dans la seule 



DE L'iSQVISlTIOir. 69 

Tille de Sérille. Pendant le même espace de 
temps, plus de deuK mille Marranos furent 
livrés aux flammes dans les autres parties de 
la province ; un plus grand nombre encore fut 
eiécuté en effigie, et din-sept mille subirent 
diverses peines canoniques. Parmi ceux qui 
périrent sur les bûchers, on remarque des per- 
sonnes fort riches , dont les biens devinrent 
la proie du fisc. 

La grande quantité de condamnés , que Pon 
faisait mourir par le feu, fut cause que le pré- 
fet de Séville se vit dans la nécessité de cons- 
truire hors de la ville un échafaud permanent 
en pierres, sur lequel on éleva quatre grandes 
statues de plâtre : ces statues étaient creusées 
intérieurement , et c'est dans ces statues que 
Ton enfermait vivans les nouveaux chrétiens 
relaps, pour les y faire périr lentement, au 
milieu d'une hoirible combusti<w. Cet écha- 
faud ," appelé quemadero , existait encore na* 
^ère. Que ponvaitp-on attendre d'un tribunal 
qui débutait ainsi? , 

La crainte que de pareils supplices inspi- 
raient aux nouveaux chrétiens , en fit émigrer 
ane multitude innombrable en France , en Por- 
tugal et jusqu'en Afrique. Beaucoup de ceux 
lui avaient été condamnés par contumace, s'é» 
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taient rendus à Rome pour demander justice 
au pape; mais le Saint-Père se borna à quel- 
ques menaces de destitution contre les inqui- 
siteurs, et ces menaces n^eurent aucun résul- 
tat avantageux pour les personnes condamnées 
injustement. • 

A la même époque , la reine Isabelle , qui 
éprouvait quelques scrupules de conscience sur 
Tarticle des confiscations , pria le pape de don- 
ner au nouveau tribunal une forme stable, 
propre à satisfaire tout le monde ; elle deman- 
dait aussi que les jugemens , portés en Espa- 
. gne , fussent définitifs et sans appel à Rome. 
Sixte rV loua le zèle de la reine pour Plnqui- 
sition^ apaisa ses scrupules et créa un» juge 
apostolique d'appel pour PEspagne , chargé de 
prononcer sur tous les appels interjetés des ju- 
gemens rendus par les inquisiteurs ; D. Inigo 
Maurique , archevêque de Séville , fut revêtu 
de cet emploi. 

La création de ce juge d'appel et sa résidence 
en Espagne devaient être d'une grande uti- 
lité, puisqu'elles empêchaient les habitans et 
l'argent de sortir du royaume ; mais la cour 
de Rome la rendit inutile, en continuant de 
recevoir les appels d'un grand nombre d'Es- 
pagnols qui craignaient de se présenter à Se- 
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ville. Ce conflit d^autorité fut nuisible, sous 
tous les rapports , aux malheureux qui avaient 
appelé à Rome des injustices de Plnquisition ; 
car, après avoir donné leur argent au pape et 
reçu son absolution , ils n'en furent pas moins 
condamnés et exécutés à leur retour en Espa- 
gne, ({uoiqu'ils eussent obtenu des certificats 
de réconciliation et d'al^solution. Ainsi , mal- 
gié une bulle du pape dans laquelle il désap- 
proorait l'injustice et la rigueur de Plnquisi- 
tion , et ordonnait qu'on traitât favorablement 
ceux qui feraient des confessions volontaires, 
Ferdinand , qui était trop partisan des confis- 
cations, et les inquisiteurs, qui se trouvaient 
trop intéressés à ce que leur manière de pro- 
céder ne parût pas irrégulière, persistèrent 
dans un système si favorable à leurs vues, he 
pape seul aurait pu remédier à ce grand mal ; 
mais il craignit de déplaire à Ferdinand , et 
il ne songea qu'à donner une forme stable et 
imposante à l'Inquisition d^Espagne. 
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CHAPITRE II. 

Création d'iu grand-inqniiHenr-génërÉl et du conseil 

de la Suprême* 



La bulle du pape Sixte IV, de l'année i4B3y 
donna lieu à plusieurs mesures nouyeUes, parmi 
lesquelles se trouve le décret qui fit prendre 
à l'Inquisition la forme d'un tribunal perma- 
nent , avec un chef auquel étaient soumis tous 
les inquisiteurs en général et en particulier. 
Thomas de Torquemada, qui occupait déjà la 
place d'inquisiteur-général du royaume de Cas- 
tille, réunit alors sous sa domination tontes 
les provinces de la couronne d'Aragon , et ses 
immenses pouvoirs furent confirmés par le pape 
lunocent VIII et par ses puccesseurs. 

Torquemada justifia pleinement le choÎK 
qu'on avait fait de sa personne; il était im- 
possible de trouver un homme plus propre à 
remplir les intentions de Ferdinand , en mul- 
tipliant les confiscations ; celles de la cour de 
Rome , par la propagation de ses maximes do- 
minatrices et fiscales, et celles de l'Inquisition 
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elle-même, en créant le système de terreur 
dont elle avait besoin. Le grand-inquisiteur- 
général organisa d'abord quatre tribunaux su- 
bahemes pour Séyille , Cordoue , Jaën et Ciu- 
dad^eal , et permit ensuite aux. dcMninicains 
de commencer leurs fonctions dans les dif- 
férens diocèses de la couronne de Castille. Tor- 
quemada désigna, pour ses assesseurs et con- 
seillers , deux jurisconsultes qu'il chargea de la 
rédaction des nouvelles constitutions du Saint- 
OiEce. 

Ferdinand , qui savait combien il était im- 
portant pour Pintéréttiu fisc d'organiser con- 
venablement le tribunal , créa un conseil royal 
de rinquisition , que l'on appela conseil de 2a 
Suprême. Le grand -inquisiteur en était pré- 
sident de droit , un évéque et deux docteurs 
en droit en furent les premiers conseillers. 
Ces conseillers avaient voix délibérative dans 
toutes les affaires qui dépendaient du droit 
civil , et voix consultative seulement dans 
celles qui appartenaient à l'autorité ecclésias- 
tique ; ce qui dûnna souvent lieu à de grandes 
altercations entre Tes inquisiteurs-généraux et 
les conseillers de la Suprême. 

Quelque temps après , c'est-à-dire vers la 
fia de i484 > Torquemada convoqua une junte 
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générale composée d'inquisiteurs et de con- 
seillers : cette réunion eut lieu à Séville , et 
Ton y décréta les premières lois de Flnquisi- 
tion d*£spagne, sous le titre d'Instractions, 

Ce nouveau code était divisé en yingt-huit 
articles. 

Les trois premiers déterminaient la manière 
dlnstaller les tribunaux dans les villes ; la. pu« 
blication des censures contre les hérétiques et 
les apostats qui ne se dénonceraient pas yo* 
lontairement, et fixaient le délai de grdce pour 
éviter la confiscation des biens.. Ces disposi- 
tions ressemblaient beaucoup à celles adop- 
tées par rinquisition ancienne. 

Le quatrième article portait que les con- 
fessions volontaires, faites avant le temps de 
grâce y devaient être écrites sur Tinterroga- 
toire des inquisiteurs. Far cette manière de 
procéder, on n'accordait la grâce à un homme 
que lorsqu'il en avait fait livrer d'autres à la 
persécution. 

L'article cinq défendait de donner secrète- 
ment l'absolution, excepté dans le seul cas où 
personne n'aurait eu connaissance du crime 
du réconcilié. Cette mesure livrait à la honte 
de Vauto-dorfé public celui-là même qui avait 
avoué spontanément sa faute , et fit passer des 



DE Caqmsirum. ^ 

sommes immenses à la cour de Rome qui 
accordait en payant des brefs pour dispenser 
de cette humiliante cérémonie. 

Par le sixième article , le réconcilié se trou- 
vait condamné à la privation de tout emploi 
honorifique , et de l'usage de l'or , de l'ar- 
gent, des perles, de la soie et de 'la laine fine. 
Ces pénitences enrichirent encore la cour de 
Rome par les nombreuses demandes de réha^ 
bilitatiott qui lui étaient adressées. 

L'article sept imposait des pénitences pécu- 
niaires, même à ceux, qui avaient fait une con- 
Cession volontaire. 

Le huitième portait que le pénitent volon- 
taire , qui se présenterait après le terme de 
grâce , ne pourrait être exempté de la confis- 
cation de ses biens, qu'il avait encourue de 
droit le }bur de son apostasie ou de son héré- 
sie. On voit , par ces deux articles , tout ce 
que la cupidité de Ferdinand s'était promis de 
l'Inquisition. 

Le neuvième article ordonnait de n'impo- 
ser qu'une pénitence légère aux sujets âgés de 
moins de vingt ans , qui se présenteraient vo- 
lontairement. Mais qu'est-ce qu'entendaient 
par pénitence légère des législateurs si froide- 
ment barbares? 

I 6. 
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L'article dix imposait PobHgatîoa de préci- 
ser lé temps où le réconcilié était tombé dans 
rhérésie, afin de savoir quelle portion de ses 
biens appartenait, au fisc. Cet article fit per- 
dre à beaucoup de personnes la dot de leurs 
femmes , parce qu'elle leur avait été payée 
après le crime de leurs beaux-pères. Quel dé- 
sordre pour les familles ! 

Si un hérétique , détenu dans les prisons 
secrètes du Saint-Office , touché d'un vérita- 
ble repentir, demandait l'absolution , l'article 
onze portait qu^on pourrait la lui accorder , 
en lui imposant pour pénitence un emprison- 
nement perpétuel. Quelle pénitence ! 

Le douzième article autorisait les inquisi- 
teurs à condamner à la relaxation, comme faux 
pénitent , tout réconcilié dont ils jugeraient la 
confession imparfaite ou la repentance simu- 
lée. Ainsi la vie d'un homme dépendait de 
l'opinion d'un inquisiteur. 

L'article treize prononçait la même peine 
contre ceux qui se vanteraient d'avoir caché 
plusieurs crimes dans leur confession. 

Le quatorzième portait que , si l'accusé con- 
vaincu persistait dans ses dénégations , il de- 
vait être condamné comme imp^itent. Cet 
article fit conduire au bûcher des milliers de 
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victimes , parce qa^on regarda comme con- 
vaincues des personnes qui étaient bien loin 
de rétre. 

D'après le quinzième article , toutes, les fois 
qu'il existait une demi-preuve contre un ac- 
cusé qui niait son crime ^ il devait être sou- 
mis à la question : s'il s'avouait coupable dans 
les tourmens et confirmait ensuite sa confes- 
sion, il était condamné comme convaincu; et, 
s'il la rétractait , il devait subir une seconde 
question. 

Il était défendu par le seizième article de 
commmiiqner aux accusés la copie entière des 
déclarations des témoins. 

Le dix-septième prescrivait aux inquisiteurs 
d'interroger eux-mêmes les témoins. 

Le dix-huitième voulait qu'un ou deux in- 
quisiteurs fassent toujours présens à la ques- 
tion , afin de recevoir les déclarations du pro- 
venu. 

Le dix-neuvième exigeait qu'on condamnât , 
comme hérétique convaincu^ tout accusé qui 
ne comparattrait pas après avoir été assise 
dans les formes. 

Le vingtième portait que, s'il était prouvé 
par les livres ou par la conduite d'un homme 
mort qu'il avait été hérétique , il deyatt être 
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jugé et condamné comme tel, son cadavre ex- 
bumé, et la totalité de ses biens confi8q[aée aux 
dépens de ses héritiers naturels. 

Diaprés le vingt-unième article, il était or- 
donné aux inquisiteurs d'étendre leur juridic- 
tion sur les vassaux des seigneurs , et de cen- 
surer ces derniers, s'ils y mettaient «juelque 
obstacle. 

Le vingtnleuxième article voulait qu'on ac- 
cordât aux enfans de ceux dont les biens au- 
raient été confisqués , une portion de ces mê- 
mes biens à titre d'aumône. Cet article devint 
illusoire, car jamais les inquisiteurs ne se sont 
occupés du sort de cçs malheureux : l'abandon 
et la misère étaient toujours leur partage. 
. Les autres six articles de ce code étaient re- 
latifs aux procédés que les inquisiteurs de- 
vaient observer entre eux et envers leurs su- 
bordonnés. 

Cette constitution fut augmentée plusieurs 
fois , même dans les premiers temps ; mais mal- 
gré toutes ces modifications , les formes de la 
procédure ont toujours été à peu près les mê- 
mes, et les inquisiteurs n'ont jamais renoncé 
à l'arbitraire qui fait le fond de cette odieuse 
et cruelle jurisprudence. Il était impossible à 
l'accusé d'établir sa défense convenablencàent. 
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et les juges , placés entre l'alternative de re- 
connaître son innocence , ou de le soupçonner 
coupable , adoptaient toujours ce dernier par- 
ti , et n^avaient plus besoin de preuves. 

Un code aussi sanguinaire , dont Texécu- 
tion était confiée à des bommes qui croyaient 
se rendre agréables à Dieu , en faisant brûler 
des milliers de leurs semblables, ne ponvait 
que rendre Plnquisition odieuse. Aussi excita* 
t-elle le plus vif mécontentement , et les peu- 
ples des Espagnes lui opposèrent une résis- 
tance qui fut souvent sanglante. En Aragon 
surtout , où la confiscation des biens ne pou- 
vait exister à cause des privilèges dont les 
Aragomia jouissaient depuis long-temps , ré- 
tablissement et l'exécution des nouvelles cons- 
titutions , soulevèrent le peuple et les nobles. 
Les représeutans du royaume réclamèrent au- 
près du pape et de Ferdinand contre Fintro^ 
duction du nouveau code inquisitorial. On en^ 
voya des commissaires à Rome et ,à la cour 
d'Espagne pour demander qu'on suspendit au 
moins l'exécution des articles relatifs à la 
confiscation , comme contraires aux lois du 
royaume. Les Aragonais se flattaient que, si 
cette mesure était abandonnée , le tribunal de 
Vinqubition tomberait bient6t de lui-même; 
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mais pendant que le« députés des cortès d'A- 
ragon faisaient leurs réclamations, les nou- 
veaux inquisiteurs condamnèrent plusieurs 
nouveaux chrétiens qui furent brûlés dans des 
auto-da-fé publics et solennels. Ces supplices 
ne firent quUrriter davantage les Marranos dtt 
royaume d'Aragon. Ils craignirent de voir se 
renouveler au milieu d'eux les scènes qui se 
passaient en Castille, où le Saint-Oifice, éta- 
bli seulement depuis trois ans sous la direc- 
tion de moines et de prêtres fanatiques, avait 
déjà immolé des milliers de victimes. Bans cet 
état de choses^ et voyant que leurs démarches 
auprès du pape et du roi n'avaient aucun suc- 
cès, plusieurs des principaux habitans deSa- 
ragosse se liguèrent contre l'Inquisition , et ré- 
solurent de sacrifier un ou deux inquisiteurs ^ 
afin d'effrayer les autres et de les obliger 
ainsi à renoncer à leur mission. 

Les premiers coups des conjurés devaient 
frapper l'inquisiteur Pierre Arbuès y mais ils le 
manquèrent plusieurs fois. Arbuès , ayant été 
averti de leur dessein , prit des précautions ; 
il portait une cotte-de-mailles sous sa veste et 
une espèce de casque de fer sous son bonnet. 
Cependant , les conjurés l'ayant approché un 
soir près de l'autel de l'église , ils le frappèrent 
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dans le cou , et lui firent Une blessure si pro- 
fonde qu'il en mourut deux jours après , c^est- 
à-dire le 17 septembre i485. 

L'impression que cet assassinat fit sur les 
jesprits ne répondit pas à Fattente des conju- 
rés. Tous les vieux chrétiens , excités par le.s 
inquisiteurs et par les moines , voulurent ven- 
ger U mort d'Arbuès ; il y eut des émeutes vio- 
lentes y dont les suites auraient été terribles , si 
on n'eût contenu la multitude fanatique , en 
lui promettant que les coupables seraient pu- 
nis du dernier supplice. 

En attendant , la mémoire de l'inquisiteur 
Arbuès fut honorée avec une sorte de solen- 
nité' qui contribua beaucoup à le faire passer 
pour un saint, et à lui attirer un culte parti- 
culier dans, les églises. Peu s'en fallut que ce 
dominicain ne fût reconnu pour patron de 
l'Inquisition et pour protecteur des ministres 
du Saint-Office; mais on ^ contenta de tra- 
vaiUer à préparer des miracles , afin de le faire » 
béatifier : ce qui eut efiectiyement lieu en 1664) 
sous le pontificat d'Alexandre YIÎ. 
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CHAPITRE m. 
S^T^ité de rioqnuition et fësittance dei Espàipurfib 



L'assassinat commis sur le dominicain Ar- 
bues irrita fortement tons les inquisiteurs ; ils 
jurèrent de Tenger sa mort , et les ordres les 
plus pressans furent donnés par Torquemada 
pour découvrir les auteurs et complices de ce 
crime de lèse>inquisition , et pour les punir 
comme hérétiques , ennemis du Saint-Office. 
tJn des assassins avoua , dans les tortures , tout 
ce qu^il savait du complot , et facilita les re- 
cherches des inquisiteurs , en désignant une 
partie des conjurés. 

Il serait difficile de compter les familles qui 
furent victimes ie la vengeance des inquisi- 
teurs : en peu de temps, ils avaient déjà im- 
molé plus \e deux cents personnes ; et, comme 
le plus léger indice était reçu pour une preuve 
de complicité , un grand nombre de malheu- 
reux moururent lentement au fond des ca- 
chots. Il suffisait d^avoir donné l'hospitalité à 
quelque fugitif pour être condamné au moins 
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à la honte de figurer dans an auto-dorfé pu- 
blic, sons l'habit de pénitencié.Les inquisi- 
teurs n'épargnant personne , il n'y eut point 
de famille dans les trois premiers ordres de la 
noblesse qui ne comptât quelqu'un de ses mem- 
bres au nombre des condamnés à des peines 
infamantes, et l'on vit don Jacques de Navar- 
re, fils du fameux itifant don Carlos^ enfermé 
dans les prisons de Saragosse , d'où il ne sor- 
tit que pour subir une pénitence publique , 
comme convaincu d'avoir pretégé la fuite de 
quelques-uns des conjurés. Les principaux- au- 
teurs du meurtre d'Arbuès furent mutilés j on 
leur coupa les mains avant que de les pendre ; 
leurs cadslvres fonrent ensuite écartelés, et leurs 
membreli exposés sur les chemins publics. 
L'un d'eux se tua dans la prison , la veille de 
son supplice; mais son cadavre n'en fut pas 
moins traité comme ceux des autres condam- 
nés. Les inquisiteurs avaient promis la vie à 
celui des conjurés qui avait dénoncé les au- 
tres ; onr le pendit néanmoins , et toute la grâce 
qu'il reçut se borna à n'avoir les mains cou- 
pées ({u'après sa mort. 

Parmi les accusés qui furent açsez heureux 
pour se réfugier en France , il y en avait un 
de race noble , nomm^ Gaspard de Santa- 
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Crux , gui mourut à Toulo^8e pendant qu'on 
le brûlait en effigie à Saragosse. Un de ses fils 
fut arrêté comme ayant favorisé son évasion ; 
les inquisiteurs le condamnèrent à figurer dans 
un auto-da-fé public , et à se rendre ensuite 
à Toulouse pour demander aux. dominicains 
de cette ville que le cadavre de son père fût 
exhumé et livré aux flammes : il devait, en 
outre, revenir à Saragosse , et remettre aux 
inquisiteurs le procès -verbal de cette parri- 
cide exécution.. La terreur , que Flnquisition 
inspirait au fils de Santa-Crux , fut telle qu'il 
se soumit , sans se plaindre , aux ordres bar- 
bares qu'elle lui prescrivait , et il eut la bas- 
sesse de remplir son exécrable pénitence. Une 
pareille sentence , dont l'idée seule fait frémir 
d'horreur, doit suffire pour caractériser les in- 
quisiteurs qui la prononcèrent , et pour don- 
ner une juste idée du degré d'avilissement où 
ils avaient plongé les peuple. 

Pendant que les inquisiteurs de Saragosse 
entassaient victime sur victime , ceux des au- 
tres provinces s'empressaient de les imiter. Le 
tribunal établi à Tolède avait fait arrêter une 
si grande quantité de prévenus, qu'il, lui était 
impossible de poursuivre leurs procès d'après 
les formes établies , à cause du manque de 
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temps. TTn mois après Texpiration d« délai 
de grâce , ils célébrèrent un auto-dorfé de ré- 
conciliation , dans lequel sept cent cinquante 
condamnés de l'un et de Tautre sexe subirent 
une pénitence publique , nu- pieds , en che- 
mise et un cierge à la main. Cinquante jours 
après , il y eut un second auto^da^fé où figu- 
rèrent le même nombre de malheureux. Au 
bout de vingt -cinq jours , encore sept cent 
cinquante victimes furent traînées à la même 
cérémonie ; et , avant la fin de l'année , il y 
eut une quatrième exécution , dans laquelle 
vingt -sept condamnés, y compris deux prê- 
tres , furent, brûlés , et neuf cent cinquante 
réconciliés , au moyen de diverses pénitences 
plus ou moins sévères. Ainsi, pendant le cours 
d'une seule année , l'Inquisition de Tolède 
commença et termina trois mille trois cent 
vingt-sept procès , sans compter la quantité de 
procédures entamées contre ceux des préve- 
nus qui étaient dans les prisons. Ce calcul dé- 
montre suffisamment combien ces procédures 
devaient être irrégulières , surtout lorsqu'on 
sait qu'il n'y avait que. deux inquisiteurs et 
deux greffiers pour faire ce travail, dont la 
dixième partie eût été encore trop forte pour 
tout autre tribunal. Les inquisiteurs de toutes 
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les autres provinces de la monarchie d'Espa- 
gne , se conduisaient à peu près de la même 
manière que ceux de SévîUe , de Saragosse et 
de Tolède , et Ton peut assurer que Plnquisi' 
tion moderne fut plus* désastreuse pour PEs- 
pagne , pendant les premières années de son 
établissement , que ne Paiiraient été plusieurs 
guerres ensemble. Son excessive rigueur fit 
émîgrer plus de cent mille familles , et expor- 
ter plusieurs millions de francs au profit de la 
cour de Rome , qui continuait à vendre ses 
bulles d^absolution. 

Pendant que les inquisiteurs semblaient for- 
mer une sainte aUiance contre les peuples y les^ 
peuples se liguaient contre l'Inquisition ; les 
cruautés de ce tribunal excitaient partout des 
mottvemens populaires que le roi avait bien 
de la peine k apaiser. Des émeutes éclatèrent 
en même temps à Téruel , à Valence , à Léri- 
da , à Barcelone , et dans presque toutes les 
villes de la Catalogne. La résistance était telle- 
ment opiniâtre , que Ferdinand se vit con- 
traint de prendre les mesures les plus sévères 
pour la faire cesser ; néanmoins il lui fallut 
plus de deux années pour réduire ce qu'on ap. 
pelait les séditieux^ à la tête desquels se trou- 
vaient plusieurs seigneurs. Barcelone sartout 



OB L^nQuisiTiov. ' 87 

se fit rcmarqaer par sa courageuse opposition : 
les habitans de cette ville , ainsi que ceux, de 
toute la province , ne voulaient point se sou- 
mettre au joug.de rin<|uisition moderne, ni 
reconnaître Fautorité de Torquemada , et Ton 
eut toutes les peines possibles pour introduire 
la réforme du Saint-Office d»ns cette provin- 
ce y et pour soumettre les Catalans. H en fut 
de même de Majorque et de Minorque, dont 
les habitans repoussèrent Tlnquisition pendant 
plus de bttit années ; elle ne pénétra dans ces 
lies qu^en 1490. 

Toutes ces marques évidentes d'une oppo- 
sition si générale prouvent incontestablement 
que le Saint-Office a été introduit dans la Pé- 
ninsule contre le vœu de tous les Espagnols , 
et qu^il leur a été imposé par la force et par la 
terreur. Les vues dominatrices des papes , l'a- 
varice de Ferdinand e% le fanatisme de quelr 
ques moines plongèrent l'Espagne dans un 
abîme de maux que le bon sei^s du peuple 
prévoyait déjà , lorsqu'il luttait contre les or» 
dres de son roi et contre les bulles ^u pape. 
Le peuple se trompe rarement j malbeur à ceux 
qui méprisent ses remontrances ! 

Durant cette lutte , Torquemada , qui mar- 
chait toujours vers son but , rédigea des actes 
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additionnels aux premières constitutions du 
Saint -Office y et convoqua une nouvelle junte 
générale d^incpiisiteurs. Cette assemblé^ dé- 
créta plusieurs dispositions qui devaient ren- 
dre encore plus régulière l'autorité du grand- 
inquisiteur- général. Torquemada publia, en 
même temps , diverses ordonnances pour re- 
médier aux grands abus qui s'étaient glissés 
dans Padministration des biens confisqués aux 
familles de ses victimes. Quelque immense que 
fût la masse de ces biens , leur mauvaise ad- 
ministration , jointe aux dilapidations com- 
mises par les inquisiteurs, diminuèrent telle- 
ment les revenus du Saint -Office qu'ils n'é- 
taient plus suffisans pour faire face à ses dé- 
penses. L'armée de satellites qu'il était obligé 
de payer , et la nourriture du grand nombre de 
prisonniers pauvres , qui remplissaient cons- 
tamment les prisons de l'Inquisition , avaient 
épuisé ses caisses. Ferdinand , qui ne pouvait 
plus y puiser, fit dresser l'état des sommes 
dont les inquisiteurs s'étaient emparés , et en or- 
donna la restitution. L'infidélité des inquisiteurs 
était d'autant plus répréhensible que Ferdinand 
avait abondamment pourvu à leurs dépenses , 
même dans le cas où ils n'auraient pas toucbé 
le traitement qui leur ayait été accordé. 
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Au moyen de ces restitatioiis et des amendes 
pécuniaires que Ton imposa aux personnes qui 
avaient été réconciliées , Torquemada rétablit 
les finances de l'Inquisition , et put même 
ajouter , à ses autres charges , celle du salaire 
d'un grand nombre d'espion^ qu'il sema sur 
toute la surface de l'Espagne. Cette dernière 
mesure , capable d'inspirer des craintes même 
aux vieux chrétiens , acheva de rendre odieux 
ce grand'inquisiteur-général ; et , dès cet ins* 
tant , sa vie fut constamment exposée aux 
plus grands dangers. 
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CHAPITRE IV. 

Expulsion de» Juifs ; cruautés et mort de 
Torquemada. 



Les vieux chrétiens d'Espagne, dont la haine 
pour les juifs semblait s'être accrue depuis que 
rincpisition les persécutait, n'épargnèrent rien 
pour rendre ces malheureux Israélites odieux 
au Saint-Office et au gouvernement. On les 
accusait , non-seulement d'exciter à Tapostasie 
ceux de leurs anciens co - réligionnaires qui 
s^étaient faits chrétiens, mais on leur imputait 
encore un grand nombre de sacrilèges et de 
crimes y comme , par exemple, d'enlever des 
enfans chrétiens et de les crucifier le vendredi- 
saint dans l'intention d'insulter à la mort de 
J.-G. , d'avoir outragé des hosties consacrées 
et d'avoir conspiré contre la tranquillité de 
l'État. On accusait en outre les médecins et les 
apothicaires juifs d'abuser de leur ministère 
pour donner la mort aux chrétiens qu'ils soi- 
gnaient. Les preuves qu'on alléguait de tous 
ces crimes étaient absurbes ; mais Tesprit de 
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pftrti les admcttiit conmc eonvviiaoaates ^ et 
s'en «enrit pour proroqaer rej^mlsioii de tout 
les juifs da royavoM. 

Avertis du danger qui les menaçait , et ptr* 
saadés que , pour conjurer l'orage , il snffinH 
d'offrir de l'argent à Ferdinand, les israéiitM 
s'engagèrent A Im fournir trente mille ducats 
pour subvenir aux frais de la guerre contre les 
Maures de Grenade, dans laquelle il était alors 
engagé. Ferdinand aUait accepter cette propo- 
sition ; mais le ftinatique Torquemada eut la 
hardiesse de s'y opposer, et le décret, qui 
obligieait lés Juifs de tout sexe et de tout Age à 
sortir de l'Espagne , fut promui<^ué le 3i mars 
i492> Ferdinand y avait prononcé Ui peine de 
mort et la confiscation des biens contre oeus. 
qui n'auraient pas obéi avant le terme de quatre 
mois. 

Cette mesure cruelle ne laissa aux juifs d'Eîl* 
pagne d'antre alternative que la fuite ou le 
baptême. Presque tous se bâtèrent de vepdre 
leurs biens et de quitter un pays qui leur o^ 
frait aussi peu de sûreté. L'Espagne perdit , f» 
cette émigration , plus de bùit cent mille habi- 
tans , et cela au même moment où la conquête 
du royaume de Grenade faisait passer en Afri- 
que une quantité considérable de Maures. 



•L'expubÎDB/ de» juifs et roccupation^le Gre- 
aade par les troupes de Ferdinand furent deux 
événemens remarquables qui offrirent de nou- 
Yi^es victimes à Plnquisition ; car, parmi les 
Biiriiométans et les Israélites qui se .firent chré- 
Uena pour pouvoir rester dans leur patrie, il y 
en avait très^peu dont la conversion ne fût 
simulée. Les inquiâteurs ne tardèrent pas à 
découvrir ces malheureux^ et les bûchers ea 
dévorèrent aussitôt une grande quantité. Fer- 
dinand s^associa dans cette circonstance aux 
Cisuautés du Saint-OiHce : l'histoire nous ap- 
prend de quelle manière il fitlentement expirer 
plusieurs juifs trouvés dans Malaga , lorsque 
cette ville fot prise sur les Maures ; il ordonna 
qu'ils fussent tués avec des roseaux pointus : ' 
aappUce affreux que les Maures ne faisaient 
subir qu'à ceux qui s'étaient rendus coupables 
du crime de lèse-majesté. 

Mais -ce n'était pas assez pour le fanatique 
Torquemada de sacrifier des Juifs et des Mau- 
res ; son audace fut poussée jusqu'au point de 
mettre en jugement les évéques de Ségovie et 
de Calahorra, qui jouissaient tous deux de 
l'estime générale , et dont tous les crimes con- 
sistaient à «tre les fils de juifs baptisés. Ce fut 
en vajoi que ces deux prélats opposèrent les 
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bulles apostoliques qui défendaient aux inqui- 
siteurs de procéder contre les évéques , et les 
plaçaient sous la juridiction immédiate des 
papes. Torquemada n'en prépara pas moins 
une instruction secrète , qui força les deux 
accusés à se rendre à Rome pour présenter leur 
défense au pape. Il suffisait alors que quelque 
juif converti eut laissé des richesses pour que 
riuquisition employât tous les moyens possi- 
bles à faire prouver qu'il était mort hérétique 
judaïsant , afin de flétrir sa mémoire, de con- 
fisquer ses biens , d'exhumer ses ossemens pour 
les livrer aux bûchers , et de priver ses enfans 
de toutes ses dignités. Tel était le but que Tor- 
quemada s'était proposé , en informant contre 
les deux prélats ; mais il échoua d'abord , car 
le pape se saisit de l'afiaire et la renvoya devant 
d'autres évéques, dont la décision fut favorable 
aux accusés. En dédommagement des persécu- 
tions qu'ils avaient éprouvées , le pape nomma 
l'évéque de Ségovie à l'ambassade de Naples , 
et celui de Galahorra à celle de Venise. 
. Torquemada , furieux de n'avoir pu perdre 
ces deux prélats , trouva encore le moyen de 
leur intenter un nouveau procès , dans lequel 
il réussit à démontrer que ces évéques étaient 
tombés dans Phérésie , et à les faire enfermer 
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dans un château , où ils moururent , après avoir 
été dépouillés de leurs Mens et dégradés de la 
dignité épiscopale. Pres(|ue toujours l'intrigue 
a assuré aux inquisiteurs le succès de leurs en- 
treprises ; aussi ils ne craignaient point d'en- 
treprendre des choses injustes toutes les fois 
qu'elles convenaient à leur despotisme. 

Mais ce nVst pas seulement à poursuivre 
les personnes que se bornait le zèle ardent de 
Torquemada j les livres devinrent aussi l'objet 
de sa surveillance. 'Quoiqu'il existât une com- 
mission composée d^évéqnes et des présidens 
des chancelleries , chajrgée de tout ce qui con- 
cernait Texamcn , la censure , Pimpression , 
rintroduction et la vente des livres , Torque- 
mada profita de toutes les occasions pour éten- 
dre ses droits et sa juridiction sur les produits 
de la presse ; il commença, en 1490 ^ par faire 
brûler plusieurs Bibles hébraïques dans un 
auto-dorfé qui eut lieu à Salamanque, sous 
prétexte qu'elles étaient infectées des erreurs 
du judaïsme. Bientôt après il célébra un autre 
auto-da-fé où furent brûlés plus de six mille 
volumes , que les qualificateurs du conseil de 
l'Inquisition avaient déclarés dangereux , et 
parmi lesquels il se trouvait néanmoins beau- 
coup d'ouyrages estimables , dont le seul défaut 
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était de n^étre pas compris. L'insolence de Tor- 
quemada fut poussée si loin , qu41 voua à la 
destruction toute la bibliothèque de don Henri 
d'Aragon, prince du sang royal, enveloppant 
ainsi dans sa proscription yandalesque la litté- 
rature , les sciences et les arts , avec la théolo- 
gie et les pratiques superstitieuses de la sorcel- 
lerie. 

L'abus que Thomas de Torquemada ûi de 
ses immenses pouvoirs pendant les dix-huit 
années qui s'écoulèrent depuis sa nomination à 
l'emploi de grand-inquisiteur-général d'Espa- 
gne , jusqu'au i6 septembre 1498 , jour de sa 
mort, fut tel , qu'il a été impossible aux histo- 
riens de calculer exactement le nombre de ses 
victimes. Quelques-uns ont prétendu que Tor- 
quemada avait fait brûler pu condamner à des 
peines infamantes plus de deux cent mille per- 
sonnes de tout sexe ; d'autres , basant leur >dé- 
nombrement sur des inscriptions du temps et 
sur l£^ foi d'anciens manuscrits , ont établi , 
d'une manière beaucoup plus positive , que les 
treize Inquisitions de Séville , Cordoue, Jaën , 
Tolède , Cadix, Yalladolid , Calahorra , Murcie , 
Cuença, Saragosse, Valence, Barcelone et Ma* 
jorque , établies successivement depuis 1481 
jusqu'en 1487 , ont fait périr dans les flammes , 
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pendant la domination de Torquemada , dix 
mille deux cent vingt personnes , brûler en 
effigie six mille huit cent soixante , et condam- 
ner à d'autres peines , avec confiscation de 
leurs biens , quatre-vingt-dix-sept mille trois 
cent soixante-onze. Il est peut-être nécessaire 
d'ajouter une remarque importante qui aug- 
mente le nombre réel des victimes de l'Inqui- 
sition , c'est que parmi les six mille huit cent 
soixante individus brûlés en effigie, il s'en 
trouve au moins quatte mille qui avaient péri 
lentement dans les cachots du Saint-Office, et 
près de deux mille dont les ossemens avaient 
été exhumés : il ne resterait ainsi qu'un très- 
petit nombre de ceux brûlés en effigie qui se 
serait échappé des mains de l'Inquisition. Il j 
eut donc un total de cent quatorze mille quatre 
cent une familles plongées dans l'opprobre et 
la désolation pendant la durée du ministère 
inquisitorial de Torquemada. 

Tous ces malheurs furent la conséquence du 
système adopté par ce premier grand-inqujsi- 
teur-général ; ils justifient la baine universelle 
qui l'accompagna jusqu'au tombeau, et l'exé- 
cration à laquelle sa mémoire a été vopée. Tor- 
quemada n'ignorait point que sa vie était ton- 
jours menacée : il fut obligé de prendre toutes 



sortes de prfeautîons. Dans ses voyages û se 
élisait escorter par àaqvMxxte familiers de Vlti- 
quisition à cheyal, et par deux- cents autres à 
pied; sa route était éclairée comme celle d'un 
corps de troupes qui marche au milieu des 
ennemis. Indépendamment de ces mesures y il 
avait toujours sur sa table une défense de licorne 
â laquelle on supposait la vertif de faire décou- 
vrir et de neutraliser les poisons. Sa cruelle 
administration et les plaintes qu'elle avait fait 
naître effrayèrent même le pape , et Torque> 
mada fut obligé d'envoyer, pendant trois fois, 
un de ses collègues à Rome, svec-la mission de 
le défendre contre les accusations dont il était 
journellement l'objet: Enfin les choses furent 
poussées si loin , qu'Alexandre VI , fatigué 
des plaintes continuelles qui s'élevaient de 
toutes parts contre ce grand-inquisiteur, voulut 
le dépouiller dei% puissance dont il- l'avait in- 
vesti, et n'en fut empêché que par des consi- 
dâmtions politiques et par ménagement pour 
la cour d'Espagne. H se contenta d'expédier un 
bref, daté'du od juin i494) ^^ns lequel il disait 
que , Torqnemada étant parvenu à un grand 
âge, et souffrant de différentes incommodités, 
•le Saint-Siège avait jugé à propos de lui ad- 
joindre quatre évéques, inqinsiteurs^énéraux , 
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jomtem«irt arec le fr«iid-iou|tti8iteur , tontes 
les affaires reUtiyes à la foL Ce moyen eût 
probablement produit quelques bons résultats , 
si Torquemada ne fût parvenu à rendre inutiles 
lea dispositioas du bref du pape. Il mourut en 
exerçant encore son cruel despotisme , et légua 
son smtème à ses successeurs. 

Torquemada était arrivé à inspi^r une si 
grande terreur à tous les Espagnols, que plu- 
sieurs gentilshommes illustres jugèrent pru- 
dent de se montrer dévoués au Saint-Qffice, 
plutôt que de se faire ranger, t6t ou tard, 
dans la cksse des suspects, et s'offrirent vo- 
lontairement pour faire partie des famiUcrs 
du Saint-Officé. Cet etemple, joint aux pré- 
rogatives et avx immunités que Ferdinand 
accorda aux membres de cette espèce de con- 
frégation, entraînèrent un^and nombre de 
personnes des classes inférieures. CVst ainsi 
fue se recruta cette milice du Christ, dont 
les légions s^accmrent bâentût d'une manière 
tellement monstrueuse, qu'il y eut des viltes 
ou les familiers privilégiés se trouvaient' plus 
nombreux que ceux des habitans soumis aux 
ebav^es municipales. Ces farpUers exerçaient 
l'emploi de gardes^dÊ^corps du grand-inquisi- 
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teur-gënëral et des inquisiteurs proTinciaux. 
En se faisant recevoir dans cette confrérie, 
ils s'engageaient à poursuivre les hérétiques 
et les personnes suspectes d'hérésie; à fournir 
aux sergcns et' aux sbires du SpiM^Office tous 
les secours dont ils pouvaient avoir besoin 
pour arrêter les accusés, et à faire to^ ce 
que les inquisiteurs leur ordoitneraieat pour 
la punitioii des coupables. Parmi les familiers 
il y en avait dont le zèle allait jusqu'à leur 
faire faire le métier d'espion, de délateur et 
de provocateur, pour l'amour de Dieu. Mal- 
heur à ceux qui comptaient des faimUers 
parmi leurs ennemis ! La liberté, la vie d'un 
citoyen dépend^ent presque tcmjours d'un 
faux rapport ou d'un faux témoôgiuige : il vi- 
vait avec la perspictive des cachots, des tor- 
tures et des bâchers. 



loo usTonu: 



CHAPITRE V. 

Supplicfli infligés par rin^isitiM« 

% 

Parmi les supplices que les inquisiteurs fai- 
saient endurer à leurs victimes , il faut pla- 
cer, presque au premier rang , ceux que les 
accusés éproùyaient durant leur emprisonne- 
ment. Les prisons du Saint-Office étaient dans 
la plupart des villes de sales réduits de douze 
pieds de longueur sur dix de largeur, ne re- 
cevant qu'un faible rayon de clarté par une 
petite fenêtre percée tout-à-fait en haut, de 
manière que les prisonnieiy pouvaient à peine 
distinguer les objets. La moitié de ces réduits 
était occupée par une estrade sur laquelle ils 
couchaient; mais, comme il y avait à peine 
de la place pour trois personnes , et que sou- 
vent on en enfermait le double dans chaque 
chambre, les plus robustes étaient obligés de 
dormir par terre où ils avaient à peine autant 
de place qu^on en accorde aux. morts pour leur 
sépulture. Ces chambres étaient si humides 
que les nattes^ qui servaient à ces malheureux. 
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se ponrrissaîent en très-peu de temps. Les 
aalres meubles dont les cachots étaient gar* 
nisy consistaient en quelques vases de terre 
poar.sati8faire aux besoins naturels; ces vases 
n'étaient vidés que toutes les semaines, ce qui 
obligeait les prisonniers è. vivre dans une at- 
mosphère si mal-saine que la plupart y trou- 
vaient la mort y et que ceux qui en sortaient 
étaient si défigurés qu'on les prenait pour des 
cadavres ambulans. 

Mais ce n'était pas assez de placer des hom- 
mes dans des lieux si étroits et si infectés , il 
leur était encore défendu d'avoir des livres 
ou toute autre chose qui aurait pu leur Taire 
oublier un instant leur affreuse situation. La 
plainte même leur était interdite , et lorsqu'un 
malheureux prisonnier faisait entendre quel- 
ques gémLssemens , on le punissait en lui met- 
tant un bâillon pendant plusieurs jours , et en 
le fouettant cruellement le long des corridors, 
lorsque le premier moyen n'avait pas suffi pour 
le forcer au silence. La même punition du fouet 
était infligée à ceux qui faisaient du bruit dans 
leurs chambres ou qui se disputaient entre eux ; 
en pareil cas, on rendait toute la chambre so- 
lidaire, et on les fouettait tous. Ce châtiment 
était exercé sur toutes les personnes sans dis^ 
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tinction du sexe et de Fàge, de sorte €(ae 4e 
jeunes demoiselles , d^ religieuses et des dames 
distinguées étaieiit dépeuplées et battues io;Lpi- 
toyablement. 

Tels étaient Tétat des prisons du SaintrOf» 
fice et les traitemens que Fost y. faisait éprOu* 
yer aux prisonniers vers la fia dti quinziènae 
siècle* Depuis lors^ quelques améliorations ont 
successivement eu lieu dans l'intérieur des ca- 
chots ; mais le sort des prisonniers y fut pres'* 
que toujours le même; et Ton a Vu beaucoup 
de ces malheureux se donner volontairement 
la mort pour mettre un tertne À leurs soufiPran» 
ces. D^autres, bien plus dignes de pitié, étaient 
tirés de leurs cachots pour ^ïn conduits dans 
la chambre du tourment ; là se trouvaient les 
inquisiteurs et les bourreaux; là tout accusé 
qui avait refVisé de se déclarer coupable, rece- 
vait la question. 

Une grotte souterraine , où Ton descendait 
par une infinité de détours, était le lieu destiné 
à l'application de la torture ; le profond silence 
qui régnait dans cette chambre du tourment 
et l'appareil épouvantable des instrumena du 
supplice , ÊBiiblement éclairés par la lumière 
vacillante de deux pales flambeaux , devaient 
nécessairement remplir l'ame du patient d'une 
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terreur mortelle. A peine était-il arriyé devant 
les inqiiîflitears , qae les bourreaux ^ yf tus d'une 
longue robe de treillis noir et la tête couverte 
d'an capucbon de même étoffe , percé aux en- 
droits des yeux , du nez et de la bouche , le 
saisissaient et le dépouillaient nu jusqu'à la 
chemise. Alors les inquisiteurs , joignant l'hy- 
pocrisie à la cruauté , exhortaient la victime à 
confesser son crime ; et , si elle persistait à nier, 
ils ordonnaient que la torture serait employée 
de la manière et pendant le temps qu'ils le ju- 
geraient convenable. Les inquisiteurs ne man- 
quaient jamais de protester , qu'en cas de lé- 
sion y âé mort ou de fracture de membres , le 
fait n'en devait être Imputé qu'à l'accusé. 

n y avait trois manières d'appliquer la ques- 
tion : la corde , l'eau et le feu. 

Dans le premier cas , on liait derrière le dos 
les mains du patient, par le moyen d'une 
corde passée dans une poulie attachée à la voû- 
te, et les bourreaux l'enlevaient aussi haut que 
possible. Après l'avoir laissé ({Velqae temps 
ainsi suspendu , ou lâchait la corde , afin que 
le malheureux torturé tombât tout-à-coup jus- 
<{a'à un demi -pied de distance de la terre. 
Cette terrible secousse disloquait toutes les 
jointures, et la corde , qui serrait le^ poignets, 
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entrait souvent dans les chairs jusqu'aux nerfs. 
Ce supplice , renouvelé pendant plus d'une 
heure , laissait très-souvent le patient sans force 
et sans mouvement ; mais ce n'était qu'après 
que le médecin de l'Inquisition avait déclaré 
que le torturé ne pouvait supporter plus long-* 
temps la question sans mourir , que les inqui- 
siteurs le renvoyaient dans sa prison , où on 
le laissait en proie à ses souffrances et à son 
désespoir jusqu'au moment où le Saint-Office 
lui faisait préparer une torture encore plus 
horrible. 

Cette seconde question était donnée au moyen 
de l'eau. Les bourreaux étendaient la victime 
sur une espèce de chevalet de bois , en forme 
de gouttière , propre à recevoir le corps d'un 
homme , sans autre fond qu'un bâton qui le 
traverse , et sur lequel le corps , tombant en 
arrière^ se courbe par l'effet du mécanisme 
du chevalet , et prend une position telle que 
les pieds se trouvent plus haut que la tête. Il 
résulte de cette situation que la respiration de- 
vient très-pénible et que le patient éprouve les 
plus vives douleurs dans tous ses membres , 
par l'effet de la pression des cordes , dont les 
tours pénètrent dans les chairs et font jaillir 
le san^ , même avant qu'on ait employé le gar- 



DE l'mquisitioh. ioS 

rot Cest âams cette cruelle position que les 
bourreaux introduisait , au fond de la gorge 
de la victime , un linge fin, mouillé , dont une 
partie lui couvre les narines ; on lui verse en- 
suite de Peau dans la bouche «t dans le nez , 
et on la laisse filtrer avec tant de lenteur qu'il 
ne faut pas moins d'une heure pour qu'U en 
ait avalé un litre, quoiqu'elle descende sans 
interruption. Ainsi le patient ne trouve aucun 
intervalle pour respirer : à chaque instant , il 
fait un efibrt pour avaler, espérant donner 
passage à un peu d'air ; mais , comme le linge 
mouillé est placé pour y mettre obstacle et que 
l'eau entre en même temps par les narines , on 
conçoit tout ce que cette nouvelle combinai- 
son doit opposer de difficulté à la fonctionna 
plus importante de la vie. Aussi arrivait-il sou- 
vent que , lorsque la question était finie , on 
retirait du fond de la gorge le linge tout im- 
bibé du sang de quelques vaisseaux qui s'é- 
taient rompus par les grands efforts du mal- 
heureux torturé. Il faut encore ajouter qu'à 
chaque instant , un bras nerveux tourne le fa- 
tal billot , et^qu'à chaque tour , les cordes qui 
entourent les bras et les jambes, entrent jus - 
t]u'aux os. 
Si , par ce second tourment, ils ne pou- 
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raient obtenir aucun aven , les inqttisfteurs 
avaient ensnite recours AVifeu, Pour ap{diqaer 
cette question , les bourreaux commençaient 
par attacher les mains et les jambes du patient, 
àe manière quMl ne pût pas changer de posi? 
tion : ils lui frottaient alors les pieds avec de 
l'huile , du lard et autres matières pénétran- 
tes , et les lui plaçaient devant un feu ardent 
jusqu'à ce que la chair fàt tellement crevas- 
sée , que les nerfs et les os parussent de toutes 
parts. 

Tels étaient les moyens barbares que l'In- 
quisition d'Espagne employait pour faire avouer 
à ses victimes des crimes souvent imaginaires, 
il aurait fallu être bien robuste pour suppor- 
ter ces cruelles épreuves , qui étaient renou- 
velées plusieurs fois durant le cours de l'ins- 
truction de la procédure, de manière qu'à peine 
un accusé commençait à reprendre quelques 
forces ', on le soumettait à une nouvelle ques- 
tion. Les choses furent poussées si loin par les 
ibqnisiteurs , que le conseil de la Suprême se 
vit obligé de leur défendre d'appliquer plus 
d'une fois la torture à la même personne ; mais 
ces moin^, froidement barbares , trouvèrent 
bientôt le moyen d'éluder cette défense, et par 
une escobarderie qu'il est impossible de quali- 
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fier , lors^'ils avaient torturé un malheureux 
pendant une heure , ils le renvoyaient daiis les 
prisons, en déclarant qae la question était sus- 
pendue jusqu'au moment où ils jugeraient à 
propos de la continuer. C'est ainsi qu'ils las- 
saient les prévenuA et les forçaient prasque 
toujours à s'ayouer plus coupables qu'ils ne 
l'étaient réellement : fatigué» de soufirir, la 
mort leur semblait un soulagement ; plusieurs 
se la donnaient eux-mêmes dans les prisons , 
et les autres voyaient sans peine les préparatifs 
de Vauto-dO'fé qui allait les livrer aux flam- 
mes; 
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CHAPITRE Vi. 

Defoription d'un aato-cia-f<?. 



Le S«îftV-Offic« étidt d«ia Thaliîiitde de ce* 
lébrer deux «ortes à^autO'dchfé : U,a uuto'-do' 
fé particutiers et les atUo^da^fé g^aévaux. 

Les auiO'^'fé partisulieN avaieiU lieu plu- 
sieurs fois par année , à des époques fixes , 
telles que Pavant^emier vendredi de carçlme 
et autres jours déterminés par les inquisiteurs. 
Le nombre de victimes, qui figuraient dans 
ces exécutions partielles , était toujours moin- 
dre que celui des malheureux qu'on destinait 
pour les exécutions générales. 

Ces exécutions générales avaient lieu plus 
rarement ; on réservait ce spectacle pour les 
grandes occasions , comme , par exemple , Ta- 
Ténement au trône d'un souverain , son ma- 
riage , la naissance de quelque Infant et les 
anniversaires des jours mémorables ; c'était 
avec des auto-da-fé généraux que Tlnquisitioa 
fêtait les rois très -catholiques. Tous les con- 
damnés, dont plusieurs gémissaient dans les 
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yristm» depuis longues années , en éUieat tirés 
alors morts ou vifs , pour figurer dans cette 
barbare cérémonie. 

Un mois avant le jour fixé pour Vauto^dafé 
général, les membres de Flnquisition , pré* 
cédés de leur bannière , se rendaient en oival- 
cade du palais du Saint-Office à la grande pla- 
ce, poiur y aanottcer aux babitans qu'à on 
mois de-là , à pareil jour , il y aurait une exé» 
cution générale des personnes condamnées par 
rinquisitioii : cette cavalcade faisait oisuite le 
tour de la ville au son des trompettes et des 
timballes. Dés cet instant, on s'occupait des 
prjparit^ nécessaires pour rendre la oéiémo- 
aie aussi sol^inelle que magnifique ; à cet ef- 
fet , on dressait sur la grande place un théâtre 
de cinquante pieds de long , élevé jusqu'à la 
hauteur du bsJcon du roi , lorsque la ville où 
devait avoir lieu Vaut(Mia^é, était la résidence 
TQjéU* A l'extrémité et sur toute k largeur de 
ce tbéàtre s'élerait , à la droite du balcon du roi, 
un amphithéâtre de vingt**cinq à trente degrés 
destinés pour le conseil de la Sii^éme et pour 
les autres conseils d'Espagne^ Au-dessus de ces 
degrés , l'on voyait , sous un dais , le fauteuil 
du gmi|d- inquisiteur, qui se trouvait beau- 
coup plus élev^ qw k balccm du roi. A la gaa> . 
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ehe du théâtre et > du balcon , on dressait un 
second amphithéâtre où les condamnés de- 
yaient être placés. Au milieu du grand théâ- 
tre, il y en avait un autre fort petit qui soute- 
nait deux espèces de cages en bois , ouyçrtes 
par le haut, dans lesquelles on plaçait les con- 
damnés pendant la lecture de leur sentence* 
En face de ces cages se trouvaient deux chai- 
res , une pour le relateur ou lecteur des juge- 
mens , Tantre pour le prédicateur ; et enfin , 
on dressait un autel auprès de la place des con- 
seillers. 

Le roi , la famille royale , ainsi que toutes 
les dames de la cour occupaient le bal^Dn 
royal. D^autr<^ balcons étaient également pré- 
parés pour les ambassadeurs et les grands de 
la couronne , et des échaiauds pour le peuple. 

Un mois après la publication de Vauto-^ia- 
féila. cérémonie commençait par une proces- 
sion composée de charbonniers, de domini- 
cains et de familiers , qui partait de Péglise et 
se rendait sur la grande place ; elle s^en retour- 
nait après avoir planté près de Tautel une croix 
verte , entourée d'un crêpe noir , et l'étendard 
de rinquisition, Les dominicains seuls res- 
taient sur le théâtre et passaient une partie de 
la nuit à psalmodier et à célébrer des messes. 
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A sept heures du matin , le roi , la reine et * 
toute la cour paraissaient sur les balcons. 

A huit heures , la procession sortait du pa- 
lais de Plnquisition et se rendait sur la place 
dans Tordre suivant : 

lo. Cent charbonniers , armés de piques et 
de mousquets. Ils avaient le droit de faire par- 
tie de la procession , parce qu^ils fournissaient 
le bois destiné à brûler les hérétiques. 

20. Les dominicains , précédés d'une croix 
' blanche. 

30. Uétendard de l'Inquisition , porté par le 
duc de Médina-Geli , suivant le privilège de sa 
famille. Cet étendard était de damas rouge, 
sur lequel on avait brodé d'un côté les armes 
d'Espagne , de l'autre une épée nue , entourée 
d'une couronne de lauriers. 

4**. Les grands d'Espagne et les familiers de 
l'Inquisition. 

S°. Toutes les victimes , sans distinction de 
sexe , placées suivant les peines plus ou moins 
sévères auxquelles elles étaient condamnée. 

Celles condamnées à de légères pénitences , 
marchaient les premières, la tête et les pieds 
nus^ revêtues d'un san-henito de toile, avec 
«ne grande croix de Saint-André jaune sur 
la poitrine et une autre sur le dos. Après 
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cette classe , marchait celle des condamnés au 
fouet, aux galères et à l'emprisonnement. Ve- 
naient ensuite ceux qui, ayant évité le feu en 
avouant après leur jugement,* devaient être 
étranglés seulement; ils portaient un 'san'-he^ 
mto, sur lequel étaient peints des diables et 
des flammes; un bonnet de carton de trois 
pieds de haut , appelé coroza, peint comme le 
san-bemto , était placé sur leur tête. 

Les obstinés , les relaps et tous ceux qui de- . 
vaient être brûlés vifs , marchaient les der- 
niers, vêtus comme les précédens, avec la dif- 
férence que les flammes , peintes sur leurs 
san-bemto , étaient ascendantes. Parmi ces mal- 
heureux , il y en avait souvent qui mar- 
chaient bâillonnés. Tous ceux qui devaient 
mourir étaient accompagnés de àevLi. familiers 
et de deux religieux. Chaque condamné , à 
quelque classe qu'il appartint , tenait à la main 
un cierge de cire jaune. 

Après les victimes vivantes, on portait les 
statites en carton des condamnés an feu, morts 
avant Vauto-dorfé ; leurs os étaient aussi por- 
tés dans des coffres. 

Une grande cavalcade, composée des con- 
seillers de la Suprême , des inquisiteurs et du 
clergé y fermait la marche. Le grand-inquisî- 



femr était le dernier, Téta d*aii habit yidet : 
il se faisait escorter par ses gardes-du-corps. 

Dès que la procession était arrivée sur la 
l^ce, et que chacun s'était assis, un prêtre 
commençait la messe jusqu'à Tévangile. Le 
grand-inquisiteur descendait alors de son fou- 
teuil ; et , après s'être fait revêtir d'une chape 
et d'une mitre, il s'approchait du balcon où 
était le roi pour lui faire prononcer le serment 
par lequel les rois d'Espagne s'obligent de 
protéger la foi catholique , d'extirper les hé- 
résies et d'appuyer de toute leur autorité les 
procédures de l'Inquisition. Sa Majesté très- 
catholique, debout et la tête nue, jurait de 
l'observer. Le même serment était prêté par 
toute l'assemblée. 

Un dominicain monteit ensuite dans la 
chaire et faisait, un sermon contre les héré- 
sies , rempli des louauges de l'Inquisition. Bès 
que le sermon était fini , le releteur du Saint- 
Office commençait à lire les sentences; chaque 
condamné entendait la sienne à genoux dans 
la cage et retournait ensuite à sa place. 

A la fin de cette lecture, le grand-inquisi- 
teur quittait son siège et prononçait l'absolu- 
tion de ceux qui étaient réconciliés; quant aur 
malheureux, condamnés k perdre la yie , ils 
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ânes et cooilaiti lu qaanadero pour' j rece- 
voir la noit. U se bvuTaient antaul de bfl- 
cber* qu'il y aviit de victiraea. Ou commen- 
çait par Us statoea et lea os dea morts que l'on 
bnliail ; apr^ lea statues , on attachait auccea- 
niteiDeiit tous les condamués aux poteanx éle- 
Tés au milieu de chaque bûcher, et l'on j met- 
tait le feu. La sente grice que l'on faisait à ces 
loalheureux, c'était de leur demander s'ils vou- 
laient mourir en bons chrélieasj dans ce cas, 
le bourreau lea élranglait avant de JOetlre le 
feu au bûcher. 

Les réconciliés, condamnés i la prison per- 
pétuelle , aux galères et au fouet , élùeat ra- 
menés dans Us prUotts du Saiul-OIEce, d'où 
ils sortaient pour subir les pénitences qui leur 
étaient imposées, et pour être conduits à leur 
destination. 

Tellea étaient les formalités et les cérémonies 
employées dans ces barbares exécutions que 
l'on ■ osé appeler tKlei de fol , auxqudlea le 
roi tt la cour assistaient comme A une grande 
(ete. L'Espagne leur doit Is perte de la moitié 
,If sa population , et la bonté de lea avoir froi- 
ik'iuinl supportées pendant plusieurs aiècles. 



DB l'wquisitiox. 1 1 5 



■QUATRIÈME PARTIE. 

Principaux éi/énemens arripés depuis la mort 
de Torquemada jusqu'à celle de Charles- 
Qumt 



CHAPITRE PREMIEIL 
Secind inqoùiteur-général, Deiii. 



L'abus que le premier inquisiteur -général 
d'Espagne , Thomas Torqnemada^ avait fait 
de ses immenses pouvoirs , ses cruautés et la 
conduite barbare des Inquisitions proyiucia- 
les, auraient du faire renoncer au projet de 
lui donner un successeur , et bâter l'abolition 
d^on tribunal de sang si opposé à la douceur de 
l'Évangile ; mais Ferdinand et Isabelle étaiepit 
trop aveuglés ;pour profiter d'une circonstance 
aussi favorable. Non-seulement ils la laissèrent 
échapper, mais ils s^empressèrent de proposer au 
pape , pour successeur de Torquemada , le do- 
miaicain Diègue Deza , qui ayait été succès- 
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sivement ëréque de Zamora, de Salamanqu» 
et de Paleucia. Le pape sigua ses bulles de con- 
firmation le icr décembre 14989 en bornant 
toutefois rautoritéde ce second inquisiteur- 
générai aux. affaires du royaume d« Castille. 
Deza fut mécontent d'une restriction qui le lais- 
sait sans influence sur le royaume d'Aragon , 
et il refusa d'accepter jusqu'au moment où le 
pape l'investit des mêmes droits accordés à 
Torquemada. 

Ce second inquisiteur-général ne montra pas 
moins de sévérité que son prédécesseur. A peine 
eut-il commencé à exercer ses fonctions, qu'il 
rédigea de nouvelles ordonnances pour donner 
plus d'activité au tribunal de l'Ioquisition , 
comme si la rigueur de Torquemada n'avait 
pas été assez grande , et s'il eût manqué quel-^ 
que chose à cette partie du système inquisito- 
rial. Deza ajouta, en même temps ^ quelques 
articles relatifs à la confiscation , constant ob- 
jet de l'attention du roi et du Saint-OiBce. 

Comme son zèle et son ambition n'avaient 
point de bornes , il ne tarda pas à proposer au 
roi Ferdinand d'établir l'Inquisition en Sicile 
et à Naples sur le nouveau plan, et de la su'- 
bordonner, dans ces deux pays, à l'autorité de 
l'inquisiteur-général d'Espagne , an lieu de la 



ladaser sous là dépendance de la cour de Rome, 
Le monarque adopta cette proposition , et en» 
trefirit de faire receipoir d'abord en Sicile le 
tribunal du Saint-Office tel qu'il existait en 
Espagne , mais les Siciliens lui opposèrent une 
longue résistance : il lallut iqMiser bien des 
mouveniens et tenir pendant trois ans les trou« 
pes toujours en haleine , avant que le grand- 
inqnifflteursnbdâégué pût commencer ses fonc» 
tions. Les inquisiteurs l'emportèrent enfin , et 
au bout de quelques années, ils étaient déjà 
aussi insolens en Sicile qnVn Espagne. Cepen- 
dant le peuple ne pouvait s'habituer à ce nou- 
veau système iuquisitorial, et n'attendait qu'une 
occasion favorable pour s'eik affranchir ; elle se 
présenta en l'année i5i6 : un soulèvement gé- 
néral contre l'Inquisition evt lieu dans toute 
l'Ile; les prisonniers furent délivrés, et le joug 
des inquisiteurs aurait été secoué à jamais , si 
la Sicile avait pu résister plus tard à la puis- 
sance formidable de Charles-Quint : llnqui-' 
sition lui fut alors imposée une seconde fois. 

Le royaume de Naples eut plus de bonheur : 
la rédistance de ses babitans fut si opiniâtre, 
quele viop-roi sévit obligé d'abandonner le des* 
sein de Ferdinand, et de lui faire connsûtre tout 
le danger qu'il y avait à combattre une oppo- 



Il8 BI8TOIRK 

sition aussi prononcée. Ferdinand finit par dé- 
clarer qu^il serait satisfait, si les Napolitains 
chassaient de leur ville tous lés nouveaux chré- 
tiens qui s^y étaient réfugiés en quittant PEs- 
pagne.; ce qui ne lui fut pas même accordé , 
tant les Napolitains , qui n'aimaient cependant 
par les Marranos, avaient en horreur le sys- 
tème de rinquisition espagnole. 

Pour compenser Péchec qu'il venait d'éprou- 
ver à Naples, Pinquisiteur-général Deza per- 
suada à Ferdinand qu'il fallait établir l'Inqui- 
sition dans le royaume de Grenade. La reine , 
qui avait promis aux Maures baptisés de ne 
point les soumettre au Saint-Office, rejeta d'a- 
bord cette proposition; mais Deza s'y prit si 
adroitement, qu'il obtint d'elle que les inqui- 
siteurs de G)rdoue pourraient étendre leur ju- 
ridiction sur le territoire du royaume de Gre- 
nade : ce qui remplissait parfaitement son but. 

L'inquisiteur-principalde Cordoue était alors 
D. Rodriguez de LucerOy auquel on donna, par 
anti*phrase, le nom de tenehrero ( ténébreux ), 
La dureté excessive de son caractère causa tant 
de maux aux Mauresques ^ qu'ils se révoltèrent 
et doimèrent de graves inquiétudes au roi et à 
la reine, dont les forces ne parvinrent à sou* 
mettre ce peuple belliqueux qu'après une Ion- 
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gue lutte. Le résultat de cette rérolte eut les 
suites les plus désastreuses pour les Maures- 
ques; car le la février de la même aimée iSoa, 
Ferdinand et Isabelle prirent envers eux les mê- 
mes mesures qu'ils avaient décrétées, en 14929 
contre les juifs. Tous les Maures libres de Pun 
et de l'autre sexe reçurent l'ordre de quitter le 
royaume d'Espagne dans le délai de trois mois. 
Ce second acte impolitiqœ de Ferdinand fit en- 
core émigrer en Afrique une grande quantité 
de familles maures. Ainsi l'Inquisition déci- 
mait l'Espagne par tous les moyens possibles, 
et lui avait enlevé, en peu d'années, près de 
trois millions d'habitans. 

Deza n'était pas moins animé contre les 
Israélites que son prédécesseur Torquemada. 
Non content d'avoir provoqué l'expulsion des 
Maures, il proposa au roi d'appliquer le décret 
d'expulsion de 1492 à un grand nombre de 
juifs étrangers qui étaient arrivés dans le 
royaume depuis quelques années. Cette nou- 
velle mesure priva encore l'Espagne de la ma- 
jeure partie de ces bommes industrieux , dont 
quelques-uns seulement acceptèrent le baptême 
et les autres conditions bumiliantes qui leur 
furent imposées , pour pouvoir résider dans les 
États de Sa Majesté trèsH;atholique. 
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A peu près à la même époque, et toujours à 
U suite des solticitation« de Tinquisiteuf -gêné* 
rai Deza , Ferdinand permit aux inquisiteurs 
d* Aragon, malgré le serment qu'il avait fait 
d^observer les statuts de ce royaume , de con- 
naître du péché d'usure; ce délit n'avait été 
poursuivi jusqu'alors que par les juges sécu- 
liers. Les inquisiteurs ne furent pas plutôt au* 
torifiés à s'en emparer^ que les {Misons du Saint- 
Office s'encombrèrent de gens auxquels on im- 
putait ces sortes d'affaires. 

Bientôt après , les inquisiteurs s'attribuèrent 
également la connaiosanee du péché de sodo- 
mie, sous prétexte qu'il devait être soumis à 
la même juridiction que toutes les affaires de 
la foih Dix personnes, coupables de ce crime y 
figurèrent dans un autO'da'fi qui eut Heu à 
Séville dans l'année i£k>6, et subirent le sup- 
plice dtt bûcher. H me parait nécessaire de faire 
observer ici qu'au moment où les inquisiteurs 
d'Aragon avaient fait enfermer dans le» prisons 
du Saint-Office plusieurs prêtres de SaragosBe y 
accusés de sodomie , l'archevêque de cette ville 
obtint un bref du pape , qui renvoyait les pré- 
venus devant les juges ordinaires, et cela après 
qu'on Avait déjà condamné et brnlé un grand 
nombre de sodomûrtes. Cette circonstance est 
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d'ftataot pl«f rsraarfuable , que tout en relâ- , 
cbaat les prêtres et les moines arrêtés pour ce 
erime» les inquisiteurs continuèpent à pour- 
suivre, pour le même fait, les laïcs de toutes 
les classes, parmi lesquels se trouva compro- 
mis le yic^chancelier d^ Aragon , qui ne dut 
son acquittement qu'à son nom et à son crédit. 
Le grand-inquisiteur Deza avait accordé 
toute sa confiance à Pinquisiteiir de Gordoue , 
liucero, dont Tinbumanité eut les suites les 
pins graves. Lucero avait pris Thabitude de^ 
déclarer presque tous les accusés coupables de 
réticence, et de les faire condamner comme 
faux péaiiens. Cet abominable sjrstème coûta 
la vie à un grand nombre de malheureux : une 
plus grande quantité encore gémissait dans les 
prisons au moment ou Philippe I^r prit les ré» 
nés du genvememcnft de Castille. Ce prince, 
instruit de la cruauté de Pinquisiteur-général 
et de scm ami Lucero, ordonna à Beza de se 
retirer dans a&a arcbevêché de Séville , et de 
déléguer ses pouvoirs à D. Bamires de Gus- 
man , évêque de GUane. U suspendit aussi de 
leusa fimeticms l'inquisiteur Lucero et les au- 
tres luges dm tribunal de Cordone , et fit sou- 
BMltM à Ir'laamen ém cqwksÎI de la SuprémB 
liutes Ws affaires enissiées par Lucero. £Ues 
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'Se seraient hewreiisement terminées sans la 
mort de Philippe !«>*, qui eut lieu le a5 sep- 
tembre i5o6 , trois mois après son avènement 
au trône. 

A peine Deza eut-il appris la mort an roi 
qu'il annula la délégation , et reprit ses fonc- 
tions d'inquisiteur-général. Il cassa tout ce qui 
avait été fait pendant sa retraite, et les prisons 
se remplirent de nouvelles victimes. Les ha- 
bitans de €k)rdoue, fatigués du joug de Pin- 
quisiteur Lucero que Deza venait de rétablir y 
se soulevèrent, forcèrent les prisons et en fi- 
rent sortir les prisonniers dont le nombre était 
hicalculable. Le procureur fiscal , le greffier et 
plusieurs employés subalternes du tribunal fu- 
rent arrêtés ; Lucero ne dut son salut qu^à une 
prompte fuite. Ces événemens joints à l-arrivée 
en Espagne de Ferdinand V, régent du royau* 
me , inspirèrent tant de crainte à l'inquisiteur- 
général Deza, qu'il renonça lui-même à son 
emploi, et se retira dans son diocèse où il mou- 
rut haï de tous les Espagnols. 

Deza persécuta d'une manière indigne le yë» 
nérable archevêque de Grenade, Ferdinand de 
Talavera, et le sage Antoine de Lebrija-, qui 
fut dénoncé at| Saint-Office par des théolo- 
giens scolastiqoes , pour avoir découvert et 
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corrigé plusieurs erreurs qui s'étaient glissées 
dans le texte latin de la Tulgate par la faute 
des copistes. L'archevêque de Grenade fut una< 
nimement acquitté dans une assemblée de car- 
dinaux, que le pape avait convoquée en évo- 
quant cette affaire. Lebrija sortit des prisons 
quelque temps après la retraite de Deza. 

Pendant le règne inquisitorial de cet arche- 
vêque, deux mille cinq cent quatre-vingt-douze 
individus furent brûlés vifs; huit cent vingt- 
neuf le furent en e£Bgie , et trente-deux mille 
neuf cent cinquanle-deux subirent Pemprison- 
nement ou les galères avec confiscation de 
leurs biens. Ce qui ajoutait encore à toute 
l'horreur que l'Inquisition inspirait, c'était la 
conduite intolérable des agens de ce tribunal : 
ils volaient, ils tuaient impunément, et ou- 
trageaient sans honte les filles et les femmes 
qui avaient le malheur de tomber entre leura 
mains. Ce scandale fut souvent la cause que le 
peuple se souleva contre le Saint-Office, et 
qu'il maltraita plus d'un inquisiteur ; mais le 
mal ne pouvait être réparé que par les rois et 
les papes, et les uns et les autres ne songèrent 
jamais qu'à leur propre intérêt. 



> 
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CHAPITRE IL 

Troisième inquisiteur-général , Ximéaes Gimeros. 



D. François Ximènes de Gisneros, archevê- 
que de Tolède^ fut nomm^ inquisiteur-géné- 
ral du royaume de Castille aussitôt après l'ar- 
rivée en Espagne du régent , et il eut pour col- 
lègue D. Jean Enguera, évêqtie de Vie, qui fut 
placé à la tête des inquisiteurs d'Aragon. 

Cisneros commença à exercer ses fonctions 
au moment où la conspiration contre le Sainl- 
OfEce était devenue presque générale , à causi 
des événemens de Cordoue ; l'on voyait dans 
les rangs de ceux qui se signalaient par leur 
haine contre Plnquisition , non-seulement des 
seigneurs puîssans, mais encore des évéques et 
des membres du conseil de Gistille. Cet état 
d'hostilité envers le Saint-Office 6t sentir à l'in- 
quisitéur-général Cisneros la nécessité de se 
conduire avec une extrême prudence, afin de 
ne pas donner lieu à la convocation générale 
des cortès , que les Espagnols avaient déjà de- 
Bfiandée. 



i 
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Gsneros avait du talent et des connaissan- 
ces; il avait même de Péquité avant d'être 
nommé inquisiteur. Né pour les grandes en- 
treprises, il avait reçu de la nature ce degré 
d^ambition , sans lequel les grands hommes 
resteraient probablement inconnus sur la ter- 
re^ et cette ambition lui fît accepter un emploi 
qui le plaçait à la tête d'un établissement dont 
il avait été Tennemi. Dès cet instant, il se 
trouva obligé de le soutenir et de le défendre. 
Cisneros fit plus , il s'opposa à toutes les inno> 
valions proposées dans la manière de procéder 
du Saint-Office, quoiqu'il eût appris, par ce 
qui s'était passé à Cordoue peu de temps avant, 
combien étaient graves les înconvéniens du 
t'uneste secret de l'Inquisition, et l'abus qu'on 
en faisait dans les ténèbres des tribunaux de 
province. 

Néanmoins Cisneros sollicita et obtint du 
roi la permission de former une junte, com- 
posée de vingt-deux personnes des plus mar- 
quantes du royaume , pour terminer convena- 
blement tous les procès intentés aux babitans 
de Cordoue par l'inquisiteur Lucero. Cette 
junte prit le nom de Congrégation catholique^ 
et tint sa première assemblée à Burgos , en 
x5o8. Après un travail de plusieurs mois, elle 
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rendit une sentence qui déclarait les témoins^ 
entendus par Lucero dans Taffaire de Cor- 
doue, indignes dVucune confiance, attendu que 
Içurs déclarations étaient contradictoires et 
justement suspectes de mauvaise foi par leur 
invraisemblance et leur absurdité. En consé- 
quence , les accusés , qui étaient encore dans 
les prisons, furent mis en liberté; leur hon- 
neur, ainsi que la mémoire des morts , de- 
yaient être réhabilités , et les maisons démo- 
lies , reconstruites aux frais du trésor. Cet acte 
tardif de justice, que la prudence avait peut* 
être commandé, fut solennellement publié à 
ValladoUd, au milieu des applaudissemcns du 
peuple , qui croyait déjà avoir brisé le joug de 
ïlnquisition , parce qu^elle lui accordait une 
trêve fallacieuse. 

Les événemens de Cordoue avaient aussi im- 
posé à Tinquisiteur-général la nécessité d^exa- 
miner avec le plus grand soin la conduite des 
inquisiteurs et des autres employés du Saint- 
OfEce; des désordres scandaleux avaient été 
commis entre eux et des femmes qui étaient 
dans les prisons; et, comme ce n^était pas la 
première fois que cela était arrivé , Cisneros 
décréta, diaprés Tavis du conseil de la Su- 
prême , que toutes les personnes attachées au 
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Saint-Office, qtil se rendraient coupables de 
pareils crimes, seraient punies de mort. Les 
occasions d'appliquer cette loi n'ont pas man- 
qué dans la' suite y et cependant elle est restée 
sans effet. 

La ^vi^on de l'Espagne en royaumes de' 
Castille et d'Aragon, qui eut lieuaprë^la mort 
de Philippe I*^', fournît à l'inquisiteur-géné- 
ral l'idée de changer la circonscription des In- 
quisitions provinciales , et de ne laisser sub" 
sister qu'un tribunal par province, tandis qu'il 
en existait un dans chaque évéché. Mais , par 
compensation, Gisneros envoya des inquisi- 
teurs aux Ginaries pour y introduire le Saint- 
Office. Quelques années après , l'Inquisition fut 
établie à Cuença. 

Gisneros prit sans doute , quelques mesu- 
res pour ralentir l'activité du Saint-Office ; il 
destitua même un grand nombre d'agens qui 
avaient abusé de leur pouvoir ; mais l'obstina- 
tion qu'il mit à s'opposer aux réformes de- 
mandées par les peuples , fut cause que le mal 
continua d'exister , et que le nombre des vic- 
times devint encore plus grand pendant sa 
dictature qu'il ne l'avait été sous 'celle de son 
prédécesseur : aussi l'Inquisition essuya-t-elle 
les plus violentes attaques en Aragon, tant que 
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ce royaoïnç r^sta ^paré de la Casiille^.^ecdir 
naad fut obligé d'assembler les cortès en iSio^ 
pour. écouter leurs représentations contre le 
Saint-Offîcei Les députés se plaignirent hau- 
tement de Pabus que les inquisiteurs faisaient 
de leur autorité » non-seulement dans les ma- 
tières relatives à la foi, mais encore sur dif- 
férens points étrangers au dogme , tels que 
l'usure, le blasphème^ la sodomie , la bigamie , 
la /lécromancie e,t autres jdélits ^ui n'étaient 
pas de leur cQmpé^^ce* Ijss, cortès firent con- 
naître au roi; que les, inquisiteurs, se mêlaient 
aussi de régler les contributions et d'augmen- 
ter le nombre des, franchises qui leur avaient 
été accordées ainsi qu'à leurs familiers , de 
sorte que la masse des impôts se trouvait di- 
minuée d'une manière scandaleuse par les ré- 
ductions qu'ils faisaient sur les listes des con- 
tribuables : ce qui aggravait d'une manière 
insupportable les charges de ceux qui étaient 
obligés de payer pour les autres. Enfin les 
cortès se plaignirent de La hardiesse et de l'in- 
solence des inquisiteurs qui s^établissalent ju- 
. ges de toutes les matières douteuses , et op- 
primaient les magistrats toutes les fois que ce» 
derniers voulaient récuser la compétence du 
Saint-Offîce, L'abus dés excommunications lan- 
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eées contre ceux qui aya^eot touIu s^opposer 
aux. empiétemens de Tluquisition , fut placé 
au nombre, des griefs que les cortès exposè- 
rent au roi , auquel elles ne demandaient autri? 
chose que le maintien des coutumes partîcu^ 
lières et Fexécution des lois et des statuts de 
la couronne d^ Aragon, qu^il avait lui-même 
juré de respecter. Les cortès ajoutaient , dans 
leur réclamation ^ que la publicité des procé» 
dures du Srant-Office, exigée par les lois et 
coutumes du royaume y suffirait pour prévenir 
une foule de ms^eurs et .la ruine d^un grand 
nombre de familles. 

Cette démarche des cortès fit connattre au 
iroi la dispQsition des esprits ; cependaot il 
évita de répondre catégoriquement , et il se 
borna à engager les députés à lui soumettre ^ 
dans la prochaine assemblée qui devait avoir 
lieu deux ans après , tous les faits qu^ils au- 
raient pu recueillir à l'appui de leur demande, 
afin de décider avec connaissance, de cause. 
En efiet, une seconde réunion des cortès d^A- 
ragon , ayant eu lieu dans Tannée i5ia, le roi 
ne put s^empecher d^adopter les résolutions 
qui lui furent proposées et qui formaient un 
traité entre le souverain et la nation. Ces ré- 
solutions contenai^t vingt-cinq articles près- 
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que tous destinas à restrrîndre la juridiction 
àts inquisiteurs, et à dimintier le nombrô des 
franchises dont ils avaient tant abtxsé; taais 
il ne fut pris aucune mesure sur la publicité 
de la procédure inquisitoriale , et ' Ton ne 
changea presque rien au système des confis- 
cations. Cependant , quoique dans le fond le 
roi n'eût pas accordé tout ce que les cortès 
devaient espérer, il regretta bientôt d'avoir 
signé ce traité ; et secondé par les menées des 
inquisiteurs , il sollicita et obtint du pape des 
dispenses pour le serment qu'il avait fait de- 
vant les cortès , et rendit aux tribunaux du 
Saint - Office tous les droits dont ils avaient 
précédemment joui. Cette conduite du roi ré- 
pandit la consternation dans le royaume ; par- 
tout le peuple se souleva, et Ferdinand se vit 
obligé , dans la crainte d'une révolté géné- 
rale , de renoncer au bref qu'il avait obtenu , 
et d'engager le pape à confirmer les disposî^ 
tions des cortès. Ce prince se serait évité une 
rétractation aussi honteuse, et dont le peuple 
ne pouvait lui tenir aucun compte , s'il ne s'é- 
tait pas joué de sa parole et de ses sermens. ' 
Pendant que les cortès d'Aragon luttaient 
avec l'Inqpisition et le roi , les nouveaux 
chrétiens de Castille offrirent à Ferdinand une 
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somme de six cent mille ducats d'or , pour 
snbvenir aux frais de la guerre qu'il prépa- 
rait contre son neveu le roi de Navarre , à 
condition qu'une nouvelle loi de l'État établi- 
rait lapubUcîté'flè'tous les procès de l'Inqui- 
sition. Ferdinand kllait accepter , lorsque Cis- 
neros , qui fat instruit de la proposition des 
nouveaux chrétiens, mît à sa disposition une 
forte somme pour lui faire abandonner tout 
projet de réforme. Le roi donna la préférence 
à l'argent de l'inquisiteur - général , et laissa 
les choses dans l'état' ou elles étaient. Un peu 
plus tard, pendant que Charles d'Autriche^ 
petit - fils de Ferdinand y ' si fameux ensuite 
sous le nom de Charles-Quint , était en Flan- 
dre et se disposait à se rendre en Espagne, les 
nouveaux chrétiens lui offrirent encore aux 
mêmes conditions huit cent mille écus d'or 
pour les dépenses de son voyage. Toutes les 
universités et tous les hommes instruits de l'Es- 
pagne et de la Flandre , que l'on consulta sur 
cette proposition , répondirent unanimement 
que la communication des noms et des décla- 
rations entières des témoins pendant la procé- 
dure étak conforme au droit naturel , divin 
et humain'; mats l'inquisiteur-général Cisneros 
se hâta d'envoyer à^% députés au roi , et s'y 
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prit d^une manière si adroite qjae CSiarles 
laissa Taffaire indécise jusqu'à eou arrivée en 
Espagne. 

Ainsi le cardinal-inquûiteur-g,énéral Xinjiiè- 
nçs de Cisneros, qui fut un. des jdus ardens 
partisans de la réforme de PJ^quisitio^ pendant 
qu'il n'était encore qu'archeTeque , devint le 
plus opiniâtre défenseur des. graves abus que 
commettaient les inquisiteurs y dès qu'il fut 
placé à leur tête, et fut cause, pendant deux fois, 
que la manière de procéder du Saint-Office ne 
reçut presque aucune de ces modifications que 
les peuples de TEspagne demandaient à grands 
cris depuis l'établissement de l'Inquisition vo- 
deme. \ • .'■. 

Durant les onze années du ministère inquisi- 
torial de Ximènes Gisueros, le Çaint-Olfice 
fit brûler en personne troiç mille duq cent 
soixante-quatre individus des deux sexes, et 
mille deux cent trente-deux en effigie; quarante*' 
buit mille cinquante-neuf malheureux furent en 
même temps condamnés à la prison y aux galè- 
res ou à d'autres peines , toi\iours avec la con- 
fiscation de leurs biens. Il résulte de ce calcul 
que le nombre des condamnés pendant le cours 
d'une année était, communément de quatre 
mille huit cent cinq; ce qui prouve incontes» 
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tablemént que Cisneros, malgré ses bonnes dis- 
positions primitives , fit célébrer comparative- 
ment beaucoup plus d'au/o-<2a^ que son pré- 
décesseur Deza. 

Cisneros mourut le 8 novembre iSi^, au 
commencement du règne de Charles -Quint. 
Sa politique lui avait fait demander pour col- 
lègue, quelques mois avauit, le cardinal Adrien 
de Florencio, qui fut le quatrième inquisiteur- 
général d^Espagne, et qui en remplit les fonc- 
tions jusqu'à répoque de son avènement au 
trône pontifical. 
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CHAPITRE IIL^ 

Quatrième inquisiteur^g^néral Adrien Flôfeacio. 



Lorsque Charles -Quint se rendit en Es- 
pagne, il était très -dispos^ à abolir PLaquisi- 
lion, ou tout au moins à 'organiser la procé- 
dure du Saint -Office , suivant les règles du 
droit naturel, et sur le modèle de tous les 
tribunaux. Son précepteur Guillaume-de-Groy 
et son grand-cbancelier Selvagio lui avaient 
inspiré cette résolution ; ainsi Flnquisition n'a- 
vait jamais couru tant de risque d'âtre suppri- 
mée que pendant les premières années du règne 
de ce jeune monarque , sous Tinquisiteur-gé- 
néral Adrien. 

Voulant profiter de ce moment favorable 
pour alléger le joug sous lequel les Espagnols 
gémissaient depuis si long -temps, les cortès 
de Gastille , celles d'Aragon et celles de la prin- 
cipauté de Catalogne s'assemblèrent au com- 
mencement de Tannée i5i8 pour demander 
au roi les réformes que la conduite des inqui- 
siteurs avait rendues indispensables; chaque 
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assemblée rédigea un projet d^ordonnance qui 
réglait rorganisation du trihonal du Saint-Of- 
fice et les formes de la procédure. 

Charles-Quint promit aux. cortès de Castille 
d'ordonner ht mise à exécution du nouveau 
code rédigé par son chancelier Selvagio, de 
concert avec les députés; mais au moment le 
plus décisif pour le triomphe de la justice et 
de Phumanité, Selvagio mourut, et Pinquisi- 
teur-général Adrien changea tellement les idées 
et les dispositions du roi, qu'il en fit insen- 
siblement un protecteur passionné de l'Inqui- 
sition. 

Les Aragonais et les Gitalans avaient de- 
mandé à Charles-Quint de défendre aux inqui- 
siteurs d'intenter aucun procès pour cause d'u- 
sure , de sodomie, de bigamie , de nécromancie 
et autres délits de ce genre dont ils s'étaient 
arrogé la connaissance; ils demandaient aussi 
au roi de prévenir les abus qui se commettaient 
relativement aux impôts et aux charges publi- 
ques. Charles-Quint promit solennellement de 
faire respecter les privilèges et les coutumes de 
chacune de ces provinces, et déplara, quant 
aux autres points , que sa volonté était que l'on 
se conformât aux saints canons et aux décrets 
du Saint-Siège. Cette réponse du roi fît croire 
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aux cortès qu'il venait de leur accorder tout 
ce qu'elles araient demandé ; c'était , ' en effet , 
ce que semblait indiquer la promesse de faire 
observer les saints canons; en conséquence, 
les cortès en témoignèrent leur reconnaissance 
au roi par un don en argent. Le temps leur 
prouva que les promesses de Charles -Quint 
étaient aussi fallacieuses que celles de ses pré- 
décesseurs. 

Cependant le concordat, conclu entre le roi 
et les cortès d'Aragon et de Catalogne , fut en- 
voyé à Rome pour être approuvé par le pape. 
Dès cet instant , les inquisiteurs recommencè- 
rent leurs intrigues auprès de la cour de Rome 
et de Charles-Quint, et ils parvinrent à faire 
retarder pendant près de deux ans l'expédition 
de la bulle de confirmation. Bans cet inter- 
valle , le Saint-OiEce de Saragosse , à qui tous 
les moyens paraissaient bons pour éloigner le 
danger dont il se croyait menacé , fit empri- 
sonner le secrétaire de l'assemblée d'Aragon , 
sOus prétexte qu'il avait rédigé l'acte envoyé à 
Rome, de manière à rendre obligatoires les 
promesses qi;e le roi annonçait n'avoir faites 
que conditionnellement.tJn attentat aussi grave 
sur la représentation nationale, indisposa les 
Aragonais contre Charles-Quint qui l'avait to- 
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léré; la députation permanente jugea nécea- 
saire de convoquer de nouvelles cortès. Charles, 
ayant été informé de cette convocation, 01^ 
donna la dissolution de rassemblée; mais les 
cortès répondirent que les rois d'Aragon n'a- 
vaient pas le droit d'employer une mesure aussi 
violente; et, par représailles, elles décrétèrent 
que l'impôt ne serait pas levé jusqu'à ce que le 
roi eût fait droit aux justes réclamations des 
Aragonais. Heureusement pour les prétentions 
des cortès, Léon X était alors fort mal avec 
l'Inquisition d'Espagne , à cause de tous les 
malheurs qu'elle causait et des troubles qu'elle 
fomentait pour se soutenir. Ce pape résolut de 
réformer le Saint-Office, en le soumettant à 
toutes les règles et aux dispositions du droit 
commun.'£n conséquence , il expédia des brefs 
par lesqueb il ordonnait que les inquisiteurs 
seraient destitués , et que les évéques et leurs 
chapitres présenteraient deux chanoines à l'in- 
quisiteur -général qui en nommerait un pour 
faire partie du tribunal du Saint-Office. Les in- 
quisiteurs refusèrent d'obéir au pape , et Char- 
les-Quint envoya un ambassadeur extraordi- 
i]ai**e à Rome pour solliciter la révocation de 
c^^ brefs. Léon X^ voyant l'importance que 
Charles-Quint^ qui venait de prendre le titre 
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d'empereur y mettait à cette aiSaire, eut recours 
aux expédiens si souvent employés par la cour 
de Rome; il embrouilla les q[uestioiis les plus 
simples et fit oublier Pobjet principal. H é.crivit 
à rinquisiteur-général que, quoiquHl eût effec- 
tivement résolu de faire droit aux réclamations 
des cortès, il ne pousserait cependant pas les 
choses plus loin , sans le consentement de l'em- 
pereur , auquel il promettait de ne rien innover. 
Les députés d'Aragon ne se découragèrent pas : 
ils continuèrent leurs instances à Eome avec 
.tant de vigueur , que , s'ils ne réussirent pas 
à obtenir du pape des résolutions favorables à 
l'extension qu'ils voulaient donner aux articles 
convenus dans l'assemblée des cortès, ils em- 
pêchèrent du moins la révocation des trois brefs 
qui réformaient l'Inquisition , révocation que 
l'empereur sollicitait vivement. 

Cette misérable lutte , dont les détails font 
pitié, était alors une chose fort importante, 
à cause de la chaleur que chaque parti y met- 
tait, et des troubles intestins qu'elle causa à 
l'Espagne pendant deux ans ; elle se termina 
par la mise en liberté du secrétaire des cortès 
d'Aragon et par le vote de l'impôt. Le peuple 
n'y gagna ]presque aucun adoucissement à ses 
maux , puisque la bulle de réforme ne fut 
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point exécutée > et rinquisition n'en continua 
pas moins ses scandaleux procès et aes cruelles 
exécutions dans ce royaume. 

Pendant que ces évéuemens ayaient lieu en 
Aragon , la guerre ciyile éclatait dans la Cas- 
tille ; révéque de Zamora et plusieurs prêtres 
se trouvaient à la tête des soulèyemens contre 
llnquisition. Charles-Quint^ qui voulait les châ- 
tier sévèrement , pria le pape d'autoriser l'in- 
quisiteur-général à poursuivre Tévêque et les 
autres ecclésiastiques ; le pape accorda cette 
autorisation, en prescrivant néanmoins de ne 
les punir que par l'excommunication ; mais le 
juge de la cour regarda Févéque comme déjà 
dépouillé de ses privilèges , le condamna à 
mort, et le fit exécuter sur-le-champ. 

L'inquisiteur-général, auquel on supposait 
un caractère doux, n'était autre chose qu'un 
homme faible : il accordait la plus grande con- 
fiance aux inquisiteurs , et approuvait toujours 
leur conduite rigoureuse. Cette, coiifiance fut 
cause que le nombre de victimes, au lieu de 
diminuer , augmenta d'une manière effrayante 
pendant la durée de son règne inq[uisitorial ; 
en moins de cinq ans , Adrien permit la 
condamnation de vingt-quatre mille vingt- 
cinq individus , dont seize cent vingt furent 

1 10. 
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brûlés en personne, et cinq cent soixante en 
effigie. 

Ce même inquisiteur-général établit le second 
tribunal du Saint-Office en Amérique, et éten- 
dit sa juridiction sur les Indes et sur POcéan. 
Il fut aussi la cause que Charles-Quint ne ré- 
forma point rinquisition comme il l'avait pro- 
mis aux Castillans et aux Aragonais, parce 
qu^il le trompa toujours sur la conduite des 
inquisiteurs. Malgré tout le mal qu'Adrien 
avait laissé commettre par Plnquisition d'Es- 
pagne, il n'en fut pas moins élu pape après la 
mort de Léon X , et lui succéda le 9 janvier 
i5aa. Néanmoins il ne conféra son titre et ses 
droits à D. Alphonse Blanrique, archevêque 
de Séville, que le 10 septembre iSaS. U y eut 
donc presque deux années d'interrègne , du- 
rant lesquels l'Inquisition fit encore brûler trois 
cent vingt-quatre personnes, indépendamment 
de quatre mille quatre cent quatre-vingt-nne 
qui furent condamnées à l'emprisonnement 
avec confiscation de leurs biens. 

Tel est le résultatque présentent les premières 
années du règne de Charles-Quint , dont Pa- 
▼énement au trône offrait aux Espagnols l'es- 
pérance de voir enfin mettre un terme aux 
cruautés des inquisiteurs. 
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CHAPITRE IV. 
GincpûinM iaqnititeor-g^ëral , Alphonse M •nri^pe^ 



Les nouveaux chrétiens, d'origine Israélite , 
se flattaient, au commencement du ministère 
inquisitorial de D. Alphonse Manrique , de 
voir hient6t la forme de la procédure du Saint- 
Office subir une réforme salutaire. Leur espoir 
était fondé sur Tappui que Manrique avait 
prêté à la requête présentée par eux à Charles- 
Quint , lorsque ce prince et Manrique étaient 
encore en Flandre ; mais il en fut de ce cin- 
quième inquisiteur-général comme de ses pré- 
décesseurs. Les inquisiteurs parvinrent à lui 
persuader que la réforme demandée tendait à 
détruire le Saint-Office et à faire triompher 
les ennemis de la foi, qui ne -manqueraient pas 
de professer de coupables maximes dès qu'ils 
ne seraient plus contenus par le système des 
dénonciations secrètes. 

A cette même époque, les opinions de Martin 
Luther commençaient à se répandre danà le midi 
dePEnrope, et le pape , dont l'autorité était vive- 
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ment attaquée par ce moine savant, éprouva^ 
les plus vives incpiiétudes sur les résultats que 
pouvait avoir la doctrine qui envahissait l'Al- 
lemagne. Léon X avait déjà condamné comme 
hérétiques plusieurs propositions de Luther, et 
Adrien venait d'ordonner les mesures les plus 
sévères pour empêcher la propagation du lu- 
théranisme. 

Tous ces motifs , joints à l'apparition en "Ea- 
pagne d'une nouvelle secte de Mauresques , fit 
croire à l'iaquisiteur-général que la rigueur , 
dont on avait usé jusqu'alors, était devenue 
encore plus nécessaire. En conséquence, au 
lieu de mettre un frein à l'Inquisition, Man- 
rique se trouva obligé d'étendre la juridiction 
de ce tribunal sur les Mauresques et sur les 
luthériens, et de rappeler à tous les chrétiens 
l'obligation qui leur était imposée de dénoncer, 
dans le délai de six. jours , tout ce qu'ils au- 
raient vu ou.ç^tendu de contraire à la foi, sous 
peine d'excommunication réservée et de péché 
mortel. 

Néanmoins Manrique eut pitié des Maures- 
ques^ dont la situation était devenue déplo- 
rable; il accueillit toutes leurs réclamations, et 
s'opposa , autant qu'il lui fut possible , à la per* 
sécution que les inquisiteurs exerçaient contre 
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ces m'alheureux. Manrique fit plus encore , il 
fit Temcttre en vigueur, de concert avec le 
conseil de la Suprême, les édits de Ferdinand 
et d^Isabelle , qui défendaient aux inquisiteurs 
de mettre les Mauresques en jugement pour 
des motifs légers; et , comme un grand nombre 
avait déjà été livré aux tribunaux , il ordonna 
que tous leurs procès seraient promptement 
terminés de la manière la plus favorable aux 
accusés. 

Malheureusement pour les Mauresques, la 
guerre civile éclata à cette époque dans le 
royaume de Valence et dans la CastiUe. Comme 
ils y prirent une part active , l'empereur irrité 
en fit punir plusieurs, et résolut d'appliquer 
redit d'expulsion de i5o2 aux Maures de Va- 
lence et d'Aragon, qui, à la suite des réclama- 
tions faites dans le temps par les cortès et par 
les seigneurs de ces deux royaumes, n'avaient 
point été soumis à cette mesure rigoureuse. En 
conséquence, Charles-Quint demanda au pape 
une dispense pour le serment qu'il avait fait 
devant les cortès de Saragosse. Adrien lui ré- 
pondit d'abord que cette concession serait un 
scandale; mais l'empereur ayant insisté, elle 
lui fut accordée. Aussitôt une ordonnance 
royale de i5a5 enjoignit à tcus les Maures de 
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Castille, de Valence et d'Aragon, de se faire 
baptiser dans un très-court délai ou de sortir 
d'Espagne par les routes qui leur étaient dé- 
signées. 

Les historiens de cette époque assurent que 
François I«r ^ qui était alors prisonnier à Ma- 
drid , dit à Charles-Quint que la tranquillité 
ne serait bien établie en Espagne que. lorsqu'il 
n'y resterait plus un seul Maure ni un Mau- 
resque. Si cette circonstance n'est point con- 
trouyée , il faudrait admirer la politique astu- 
cieuse du roi de France qui , tout en flattant 
le penchant de son ennemi , lui donnait un 
mauvais conseil et lui faisait adopter un sys- 
tème préjudiciable aux intérêts de son royaume 
d'Espagne. 

„ A peine cet édit fut-il publié que les Mau- 
res s'enfuirent dans les montagnes, et opposè- 
rent une résistance opiniâtre aux troupes que 
Charles-Quint fut obligé d'employer contre 
eux. U ne parvint à les soumettre qu'après 
leur avoir accordé une partie des conditions 
qu'ils demandaient. Les principales étaient cel- 
les de ne pas être soumis à l'Inquisition pour 
des motifs légers , de conserver l'usage de leur 
langue , leur manière de s'habiller et leurs ar- 
mes , et de ne payer d'autres impôts que ceuif 
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qu'on exigeait des cfarétiens. A cei conditions 
ils se firent presque tous baptiser. 

De son côté , rinquisiteuD-général Manrique 
leur accorda l'absolution de tout ce qu^ils 
avaient pu faire avant , en les prévenant tou- 
tefois que , s'ils retombaient dans Phérésie ou 
dans Fapostasie , ils seraient traités avec toute 
la rigueur des loi^ de l'Iaquisition. 

On conçoit aisément que des hommes éle- 
vés dans la religion de leurs pères, attachés 
aux pratiques du mahométisme , et détestant 
le christianisme qu'on les avait forcé d'em- 
brasser, ne devaient se faire aucun scrupule 
de retourner aux préceptes de Mahomet tou- 
tes lea fois qu'ils croyaient pouvoir apostasier 
sans danger. Aussi , presque tous les Maures- 
ques , convertis par la terreur et le sabie , re- 
venaient secrètement à leur première croyan- 
ce , et t(^baient bientôt entre les mains du 
Saint-OfEce , dont les espions infestaient tou- 
tes les villes habitées par les nouveaux chré- 
tiens. Ainsi , malgré le système plus conforme 
à l'humanité que l'inquisiteur-général Manri- 
que avait adopté contre les Mauresques , un 
grand nombre d'entre eux furent conduits aux 
bûchers ou dans les prisons ; les autres conti- 
nuaient d'émigrer en Afrique toutes les fois 
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quUls pouvaient tromper la surVeilUnce dont 
ils étaient Tobjet , tant de la part de l'empereur 
que de celle de Tlnquisition. Charles et son 
successeur Philippe II firent ensuite grâce aux 
Mauresques condamnés par le Saint-Office , et 
la saisie de leurs biens, afin d^empécher une 
émigration qui portait un coup sensible à hi 
population des Espagnes ; mais les inquisi* 
' teurs, toujours maîtres de leurs opérations pur 
le plus impénétrable secret , rendaient nulles 
ces dispositions bienfaisantes des souyenûns : 
de sorte que les Mauresques , e&aspérés contre 
rinquisition, se lassèrent enfin du joug qu^on 
leur avait imposé, et se soulevèrent en masse : 
ce qui fut cause de Texpulsion entière de ces 
peuples , en 1609 , expulsion par laquelle l'Es- 
pagne perdit encore près d*un million d'faa^ 
bitans, presque tous cultivateurs, bergers ou 
habiles ouvriers. C'est dans ces émigrations 
que Ton trouve la cause de la ruine de l'agri- 
culture et des manufactures de ce royaume. 

Ce ne fut pas seulement des Maures et des 
Mauresques que Manrique eut à s'occuper pen* 
dant qu'il exerça les fonctions d'inquisiteur- 
général. Les opinions de Luther, de Zwingle, 
à'OEcolampadius , de Melanchton, de Muip- 
cer et de Caltnn, se ^répandaient alors dans 
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toute PE^Ufope, et malgré tontes les ipréesm- 
ti<»8 que niM{aiâition prenait pour empêcher 
rintrodactioii de ces doctrines en' Espagne, U 
paraît certain qu'un grand nombre d'Espa- 
gnols y parmi lesquels on comptait des ecclé- 
siastiques , ayaient trouyé le moyen de se pro* 
curer les livres publiés en Allemagne par les 
protestans de Spire. Or , comme la circulation 
des livres est un des moyens les phis sûrs de 
propager les doctrines, les inquisiteurs etCfaar- 
les-Quint prirent successivement toutes les me- 
sures qu^ils jugèreiit propres à empêcher cette 
redoutable circulation. Dès Tannée i52i, le 
pape avait déjà recommandé à tous les gou- 
verneurs des provinces de l'Espagne de porter 
toute leur surveillance sur l'introduction des 
ouvrages de Luther , et de faire saisir tous ceux 
qu'ils pourraient découvrir. Un peu plus tard , 
le conseil de la Suprême écrivit aux inquisi- 
teurs d'avoir à se transporter dans toutes les 
bibliothèques pour y faire une recherche exacte 
des ouvrages des nouveaux sectaires, et leur 
prescrivit , en même temps , d'ajouter à l'édit 
annuel des dénonciations un article particu- 
lier pour obliger les catholiques à dénoncei' 
toutes les personnes qui auraient lu ces livres 
ou qui les conserveraient dans leurs mains. 
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En i539, Qudrles-QttÎDt fit dreaser une liste 
des livres dangereux , obtint une bulle dii pape 
pour les mettre à l'index, et fit défendre , sous 
peine de mort, d'avoir ou de lire les écrits de 
Luther. Ce monarque poussa la rigueur jus- 
qu'au point de vouloir faire exécuter cette loi 
dans tous les États de Flandre. Les princes 
d'Allemagne , qui étaient protestass , prirent 
les armes contre Charles-Quint, et l'envie de 
secouer son joug , ainsi que celui des pontifes 
de Rome, fit recevoir la doctrine de Luther 
dans une grande partie de l'Allemagne. 

Cependant l'Inquisition d'Espagne employât, 
contre l'invasion du luthéranisme, la vigi- 
lance et la sévérité la plus active. 

L'inquisiteur - général , voulant arrêter de 
bonne heure les progrès que cette doctrine 
faisait en Espagne, ajouta, de concert avec le 
conseil de l'Inquisition, quelques articles aux 
anciens réglemens. 

Par ces nouvelles mesures, tout chrétien ca- 
tholique se trouvait dans l'obligation de décla- 
rer , sous peine de péché mortel et d'excom- 
munication majeure , s'il connaissait quel- 
qu'un qui eût dit, soutenu ou pensé que la 
secte de Luther est dans la bonne voie; s'il ap- 
prouvait quelques-unes de aea propositions 
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condamnas , comme , par exemple, qu'il suffit 
de se confesser deyant Dieu , sans Pinterven- 
tion d'un prêtre , parce que ni le pape , ni les 
prêtres n'ont le pouvoir de remettre les pé- 
chés; que le corps de Jésus-Christ ne peut être 
présent dans l'hostie consacrée ; qu'il n'y a point 
de purgatoire, et qu'il est inutile de prier pour 
les morts ; qiie le pape n'a pas le pouyoir réel 
d'accorder des indulgences ni des pardons; 
que les prêtres peuvent licitement se marier; 
que les religieux. , les religieuses et les mo- 
nastères sont inutiles; qu'il ne doit y avoir 
d'autres fêtes que le dimanche ; et que ce n'est 
pas pécher que de manger de la viande le ven- 
dredi et les autres jours d'abstinence , etc. 

n était aussi enjoint à tout chrétien catho- 
lique de dire s'il ne savait pas ou n'avait pas 
entendu rapporter que quelqu'un lut sorti du 
royaume , pour aller embrasser le luthéranisme 
dans les pays étrangers. 

Indépendamment de toutes ces précautions , 
Alphonse Blaurique écrivit aux inquisiteurs des 
provinces qu'il leur permettait d'ajouter , à 
l'édit des dénonciations , ce qui leur paraîtrait 
convenable pour découvrir les personnes qui 
avaient embrassé l'hérésie des illuminés ( aluni' 
hrados }. Ces hommes , désignés sous le nom 
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de Dejadt» ( QuiétUtes ) , formaient une secte 
dont le chef était , dit-on , ce Muncer qui ayait 
déjà établi celle des anabaptistes. Quelque 
temps après , le conseil de l'Inquisition ajouta 
lui-même plusieurs articles aux dispositions 
prises par l'inquisiteur-général. 

Pendant cette époque du ministère de l'in- 
quisiteur-général l||Eanrique , l'histoire nous of- 
fre plusieurs victimes illustres tombées entre 
les mains de ce tribunal redoutable, sur le 
simple soupçon qu'elles avaient embrassé la 
doctrine de liUther. Tel fut le vénérable Jean 
d'Avila , surnommé VApètre de V Andalousie , 
à cause de sa vie exemplaire et de ses grandes 
oeuvres de charité. Comme il prêchait PÉvan- 
gile avee simplicité, et ne fkisait entrer dans' 
ses discours aucune de ces questions qui agi- 
taient alors si honteusement les théologiens 
des écoles, les moines envieux se réunirent 
pour tramer sa perte. Jean d'Avila fut plongé 
dans les prisons secrètes du Saint-Office , ac- 
cusé d'avoir avancé des propositions qui ten- 
daient au luthéranisme et à la doctrine des il- 
luminés. Fort heureusement , cette résolution 
n'avait pas été communiquée au conseil de la 
Suprême , et cette circonstance , qui foulait 
aux pieds les constitutions du 8aint^O(Bce, le 
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servit miraculeusement , car il fut acquitté 
en i534> 

Cette même année deyint encore plus fatale 
à deux hommes célèbres dans Thistoire litté- 
raire de TEspagne, Jean de Yergara et Ber- 
nardin de Tabar , son frère. Arrêtés par onire 
de rinquisitiou de Tolède , ils ne sortirent des 
cachots du Saint-OiEce qu'après s'être soumig 
à faire abjuration ( de levi) de l'hérésie de Lu- 
ther; à recevoir l'absolution des censures ad 
cautelam , et à subir plusieurs autres péni- 
tences. Jean de Vergara , qui avait une con- 
naissance profonde des langues hébraïque et 
grecque, fit remarquer des fautes de traduc- 
tion dans la Yulgate : il n'en fallait pas davan- 
tage pour s'attirer la haine des moines igno- 
rans , et c'est à leurs intrigues que son frère et 
loi durent tous leurs malheurs. 

Ces mêmes moines réussirent, encore à faire 
arrêter Alphonse Yirues , bénédictin très-versé 
dans les langues orientales , et auteur de plu- 
sieurs ouvrages. Charles-Quint l'écoutait avec 
tant de plaisir , qu'il l'avait e^^nené avec lui 
dans ses voyages en Allemagne , et qu'à son re- 
tour , il ne voulut plus entendre d'autre prédi- 
cateur que ce bénédictin. Soupçonné d'être fa- 
vorable aux opinions de Luûier, Virues fut 
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arrêté et mis dans les prisons secrètes du Saint- 
Office de Séville. ^empereur sentit le coup 
que l'Inquisition venait de lui porter , et ne 
douta point que Virues ne fût victime de quel- 
que menée sourde que Tinqu^teur - général 
aurait dû prévenir. Il exila Manrique , et Po- 
bligea d'aller résider dans son archevêché de 
Séville. 

Malgré la constance et la fermeté de Pempe- 
reur , Virues n'en éprouva pas moins pendant 
quatre années toutes les horreurs d'une pri- 
son secrète; et l'on pourrait s'étonner que 
Charles -Quint , suffisamment éclairé par cette 
aiEnire sur la nature de l'Inquisition , ait con- 
tinué de la protéger , si l'on ne connaissait sa 
haine invincible pour les sectateurs de Luther. 
Toutefois, quelques autres contrariétés qu'il 
éprouva vers la même époque furent cause qu'il 
ôta , en i535 , la juridiction royale au Saint- 
Office, qui en resta dépouillé jusqu'à Pan i545. 

Alphonse Manrique , archevêque et cardi- 
nal , mourut dans l'exil à Séville , le a8 sep- 
tembre i538 , après avoir exercé , pendant 
quinze années , les fonctions d'inqnisiteur-gé- 
néral; il s'était acquis la réputation d'un ami 
et d'un bienfaiteur des pauvres ; mais il eut le 
tort de s'opposer constamment aux réformes 
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de Inquisition, et laissa commettre beaucoup 
de cruautés par les tribunaux, du Saint-Office. 
Cependant le nombre de personnes , condam- 
nées durant son miuistère, fut comparativement 
bien au-dessous de celui que présentent les cal- 
culs établis sous les quatre premiers inquisi- 
teurs-généraux , pmsqu^en quinze années , les 
quinze Inquisitions établies en Espagne , n'ont 
fait brûler yifs que deux mille deux cent cin- 
quante individus et onze cent vingt-cinq en 
effigie 9 onze mille deux cent cinquante des 
deux sexes subirent différentes condamnations, 
telles que l'emprisonnement perpétuel ou limi- 
té , les gadèrea , l'exil et le fouet. 

Manrique avait eu plusieurs enfans naturels, 
dont l'un parvint par la suite à être successi- 
vement inquisiteur de province , conseiller de • 
la Suprême, président de la cbancellerie de 
Yalladolid , et enjQn inquisiteur-général. 
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CHAPITRE V. 

Sixième et septième intiniiiteart-généraax , Ttbera 

et IjOftisa. 



Le cardinal D. Jean Pardo de Tabera , ar- 
chevêque de Tolède, fut désigné par Charles- 
Quint, vers la fin de i538, pour succéder à 
Vinquisiteur-général du royaume, Alphonse 
Manrique ; mais le pape Paul III ne lui expé- 
dia aea bulles d'institution qu^un an après. 
Pendant cet intervalle, le conseil de la Su- 
prême conduisit seul les affaires de Plnquisi- 
tiou, et l'on n'y trouve de remarquable qu'une 
ordonnance de l'empereur qui défend aux in- 
qoisiteurs d'Amérique de mettre en jugement 
les Indiens. Cette ordonnance fut sans doute 
provoquée par les plaintes parvenues à Char- 
les de toutes les villes d'Amérique où Ton 
avait établi le Saint-Office. 

L'année suivante parut la bulle du pape 
Paul m qui instituait la compagnie de Jésiu ; 
au même instant, des disciples d'Ignace Loyola 
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arrivèrent en Espagne et en ÎPortagal où ils 
excitèrent la jalousie des inquisiteurs. 

Gomme le Saint-Office continuait ses nom- 
breuses exécutions, le conseil de la Suprême 
se détermina enfin à prescrire aux inquisi- 
teurs des mesures moins cruelles qui auraient 
dû diminuer le nombre des victimes; en con- 
séquence, il adressa des instructions aux tri- 
bunaux des provinces , dans lesquelles il était 
dît : rt Que , si un accusé , condamné à être 
livré au bras séculier comme impénitent , se 
convertissait de manière qu^on nVût aucun 
doute sur son repentir, il ne serait point re- 
laxé pour subir la peine de mort, et que les 
inquisiteurs l'admettraient à la réconciliation 
et à la pénitence. Cette mesure ne pouvait 
cependant s^appliquer à ceux qui avaient été 
condamnés comme relaps; car la seule faveur 
qu'on continuât à leur faire se bornait à ne 
pas les brûler vifs , et à leur ôter la vie par un 
autre supplice qu'on suppose moins affreux. 
C'est sous Finquisitenr-général Tabera que 
la congrégation du Saint-Office a été fondée à 
Rome par une bulle du le** avril i545. Le pape 
y accordait le titre et les droits d'inquisiteurs- 
généraux de la foi à plusieurs cardinaux et & 
quelques don^nicains. Cette création nou- 

t II. 
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veUe ayant fait craindre aux. inquis^eurs d'Es- 
pagne qu'il ae fût porté atteinte, à leivr su- 
prématie, Ifi pape dut s'expliquer y et déclara 
formeUeEient qu'il n'av^t pas l'intentipa de 
rien changer à ce qui avait été établi , et que 
l'institution des inquisiteurs-généraux, était 
sans préjudice^ des droits dont jouissaient les 
autres inquisiteurs. Néanmoins, soit que le 
temps eût fait perdre de vue cette déclara- 
tion , soit quUl en eût affaibli l'effet y l'Inqui* 
sition générale entreprit plusieurs fois de dic- 
ter des lois à celle d'Espagne ; mais cette pré- 
tention de la cour de Àome n'en imposa point 
aux inquisiteurs-généraux de ce royaume : 
ils défendirent constamment leurs prétendus 
droits avec tant de vigueur^ qu'on les a vus 
plusieurs fois refuser d'exécuter les brefs apos- 
toliques , lorsqu'ils étaient contraires aux dé- 
cisions qu'ils avaient prises^ d'accord avec le 
conseil de la Suprême, Les inquisiteurs d'Es- 
pagne auraient sans douté agi autrement , 
s'ils n'avaient eu la certitude qu'en s'adres- 
sant au roi. et en intéressant sa politique, ils 
forceraient l'autorité royale à prendre part à 
leurs querelles et à s'opposer aux ocdres des 
pontifes , lesquels , sans l'appui de cette force 
toute-puissante, n'auraient pas manqué de les 



^ 
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traiter comme des délégués rebelles , 1^ de les 
réduire à la conditioa de simpies prêtres, en 
prononçasrt leur destitution. Le parti que Tln- 
quisition d'Espagne avait osé prendre de sou- 
tenir son autorité contre tout autre pouvoir, 
et l'abus que les inquisiteurs-généraiix fai- 
saient des moyens infaillibles dont ils dis- 
posaient pour tromper la confiance du roi , 
cmt été la véritable ca«se des démêlés coxiti- 
nueU qui ont divisé la cour de Rome et celle 
de Madrid. 

Les inquisiteurs qui, ainsi que je viens de 
le ra|iporter, désobéissaient aux papes lorsque 
cela leur plaisait , savaient aussi désobéir au 
rm qmmd Sa vonlaietat éluder ses CM-dres. 
C'est ainsi qu'en i543, pettdant que Charles- 
Quint avait iietiré au Saint-Oftce le droit' 
d'efxercer la juridiction royale, c'est-è-dûre 
le privilège de juger leurs officiers , leurs fa- 
mâiers et les autres employa séculiers de 
rin<faisition , pour des délits étrangers à la 
foi, les inquisiteurs de Barcelone intentè- 
rent un procès scandaleux au vicenroi de Ca- 
talogne, parce qu'il avait Ini-même ordonné 
des poursuites contre un geêlier, un familier 
^ un domestique du grand-sergent du Saint- 
Office de cette ville, qui s'étaient mis en 
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contrayention avec les règlemens sur le port 
des armes. Les poursuites du yice-roi furent 
considérées par les inquisiteurs comme un 
attentat et une offense grave envers le saint 
tribunal de la foi : ils osèrent en demander 
la punition à Charles-^uint, et cet empereur, 
au mépris de sa propre ordonnance de i535 
exigea du vice-roi qu'il se soumit à deman» 
der l'absolution ad eautelam des censurés 
qu'il avait encourues en faisant poursuivre 
ces misérables. Le vice-roi fut obligé de com- 
paraître dans un auto-^'fé solennel pour y 
être absous de ce crime de lèse-inquisition. 

Il arriva à peu près à la même époque en 
Sicile, où l'Inquisition était établie sous la 
dépendance du grand-inquisiteur d'Espagne , 
une affaire de même nature. Le vice-roi de 
cette île avait fait traduire devant les tribunaux 
deux familiers de l'Inquisition , qui y furent 
condamnés à être fouettés pour quelques délits 
entraînant cette peine. Le doyen des inquisi- 
teurs de Sicile porta plainte à l'inquisiteur- 
général Tabera contre le vice-roi , et Tabera 
obtint une satisfaction éclatante de Philippe 
d'Autriche qui gouvernait tous les royaumes de 
la monarchie espagnole pendant l'absence de 
Charles-Quint Ce jeune prince , non moins 
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superstitieux que son père, écrivit aussitôt' au 
vice-roi de Sicile de se soumettre à la pénitence 
qui lui serait imposée par les inquisiteurs , et 
à solliciter l'absolution de son crime. 

Ces deux événemens prouveront assez com- 
bien la politique des rois d'Espagne était faus- 
se, puisqu'ils s'exposaient à se faire des ennemis 
redoutables pour complaire aux inquisiteurs 
dont l'exigeance était sans bornes. En effet, si 
le vice-roi de Sicile avait éprouvé cette indi- 
gnation si naturelle dans sa position , il n'eût 
dépendu que de lui d'exciter un soulèvement 
général pour anéantir l'Inquisition. Les Sici- 
liens étaient si bien disposés pour détruire le 
Saint-Office et secouer le joug de l'inquisiteur 
d'Espagne , qu'un seul mot du vice-roi aurait 
suffi pour leur faire prendre les armes. L'inso- 
lence des inquisiteurs ne calculait jamais les 
suites de leurs entreprises , et tout leur réus- 
sissait. 

Ce fut aussi sous le ministère du grand-in- 
quisiteur Tabera que parut ce fameux impos- 
teur Jean Pérès de Saavedra , si connu sous le 
nom de faux Nonce de Portugal. On a besoin 
de se reporter à ce siècle de superstition et 
d'ignorance pour concevoir qu'un moine, sans 
mission et par le seul moyen de pièces suppo- 
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sées , réussît à asservir tout un royaume. Sou 
histoire , dépouillée des nojoahreuses fables ac-« 
créditées sur le compte de cet effronté, doit 
trouver une place dans celle de Tlnquisition. 

Jean Pérès de Saayedra , doué d'un génie par- 
ticulier, s^était exercé 'pendant quelque temps 
à forger des bulles apostoliques, des ordonnan- 
ces royajes, des bttres-de^hange , etc. ^ et il 
les imitait avec tant de perfection , qu^il parvint 
à s^en servir sans que personne doutât de leur 
authenticité. Il réussit ainsi à se faire passer 
pour chevalier commandeur de Tordre mili- 
taire de Saint-Jacques , dont il toucha les reve- 
nus , qui étaient dé trois mille ducats , pendant 
l'espace d'un an et demi ; il acquit en peu de 
temps , avec Les effets royauji qu'il avait con* 
trefaits , trois cent soixante mille ducats ; et 
jamais le secret de cette grande fortune n'eût 
été révélé , s'il ne lui avait pris la fantaisie de 
passer pour cardinal , et de vouloir exercer les 
fonctions de légat du pape. 

Saavedra se trouvait dans le royaume des 
Algarves peu de temps après la confirmation 
de l'institut des jésuites, lorsqu'il arriva dans 
le pays un prêtre de cette société, muni d'un 
bref apostolique qui l'autorisait à fonder un 
collège de sa compagnie en Portugal ; il l'en- 
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tendît premier ^ et il en fot si content , <{u^il 
rinyita à dîner, et le retint pluneurs jours au- 
près de lui. 

lie jésuite , aya|it reconnu pendant ce temps- 
là le talent de Saavedra , lui témoigna le désir 
d'avcMT de sa main wnfao-nmUe de son bref 
parfinitement imité , et qyà contiendrait aussi des 
élo^ de la compagnie de Jésus. H exécuta ce 
que le jésuite désirait ayec tant de succès qu'ils 
avouèrent que cette pièce pourrait tenir lieu de 
Toriginal. Pour compléter le bien que pourrait 
faire au Portugal TétiJiilissement d'un collège 
des noaveaux prédicateurs apostoliques de la 
compagnie de Jésus, Saavedra et le jésuite ju- 
gèrent qu'il conviendrait beaucoup que le tri- 
bunal de l'Inquisition y fût établi sur le plan 
de celui d'Espagne. Ce projet arrêté , Saavedra 
se rendit à Tabilla / ville de la même province , 
oàj avec l'aide du jésuite , il rédigea la bulle 
apostolique dont ils avaient besoin pour l'objet 
cpi'ils s'étaient proposé, et de prétendues lettres 
ée Qiarles-Quint et du prince Philippe son fils , 
pour le roi de Portugal , Jean III. La nouvelle 
bulle était supposée avoir été envoyée à Saave- 
dra comme légat à laiere , pour établir l'Inqui- 
sition en Portugal, lorsque le souverain y au- 
rait donné son consentement» 
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Saayedra passa ensuite la frontière, et vint 
à Ayamonte dans le royaume de Séville. Le 
provincial des moines franciscains d'Andalou- 
sie y était arrivé depuis peu, venant de Rome. 
Saavedra eut Tidée de faire une expérience sur 
ce provincial pour s'assurer si la bulle passerait 
pour authentique ; à cet effet, il la lui montra. 
Le franciscain prit le parchemin pour un écrit 
original et pour une véritable bulle , et s'éten- 
dit beaucoup sur les avantages qu'elle devait 
procurer au royaume de PortugaL 

Saavedra se rendit à Séville , prit à ses gages 
deux confidens , dont l'un devait lui servir de 
secrétaire et l'autre de majordome; il acheta 
des litières et de la vaisselle d'argent , et se 
disposa à prendre le costume d'un cardinal 
romain. Il envoya à Cordoue et à Grenade sts 
deux affîdés pour y engager des domestiques , et 
les chargea de se rendre ensuite avec son équi- 
page à Badajoz , où ils se donneraient pour les 
familiers d'un cardinal venu de Rome qui de- 
vait traverser cette ville pour se rendre en 
Portugal et y établir l'Inquisition : ils devaient 
aussi annoncer qu'il ne tarderait pas à arriver , 
parce qu'il voyageait en poste. 

Au temps marqué, Saavedra parut à Bada- 
joz, où le secrétaire, le majordome et ses do- 
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mestiques lui baisèrent publiquement la main 
comme à un cardinal légat à latere. Il quitta 
Badajoz pour Sëville où il fut reçu dans le 
palais archiépiscopal du cardinal Loaisa qui 
résidait à Madrid en qualité de commissaire- 
général apostolique de la Sainte-Croisade. Les 
marques de respect et de dévouement lui fu- 
rent prodiguées par tout le monde. 

Saayedra s^arréta dix-huit jours dans cette 
ville , et mit. ce temps à profit pour se faire 
payer , sur de fausses obligations , une somme 
de mille cent trente ducats par les héritiers du 
marquis de Tarifa. 

n envoya ensuite son secrétaire à Lisbonne 
avec ses bulles et ses papiers ^ afin que la cour , 
prévenue de son arrivée prochaine , ordonnât 
les dispositions nécessaires pour le recevoir. 
L'envoi inopiné de ce légat à Lisbonne causa 
beaucoup d^agitation à la cour où Ton ne s^at- 
tendait pas à une pareille nouveauté ; néan- 
moins le roi envoya à la frontière un grand 
seigneur de sa cour pour y recevoir le cardinal 
légat, qui fit son entrée à Lisbonne où il passa 
trois mois^ environné de la plus grande consi- 
dération. 

U entreprit ensuite un voyage dans les dif- 
férentes parties du royaume , parcourant tous 
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les diocèses et se faisant rendre compte de 
tout dans le. plus grand détail. U eût été 
difficile de mettre un terme à sa sollicitude 
apostolique , si quelq%ies circonstances impré- 
vues n^avaient fait soupçonner ses fourberies. 
L'inquisiteur-géuéral d'Espagne Tabera décou- 
vrit rio^tosteur , et le fit arrêter pendant qu'il 
visitait une paroisse; on lui trouva de fortes 
sommes en or qu'il s'était procurées en contre- 
faisant des bons royaux. Saavedra fut con- 
damné à ài\ ans de galères par l'Inquisition ; 
mais il y resta neuf ans de plus , et ne revint à 
la cour, par ordre de Philippe II, qu'en l'an- 
née i56a. 

Telle est l'histoire de ce faux nonce apos- 
tolique , auquel les Portugais doivent , sinon 
l'établissement , du moinç l'organisation du 
Saint-Ofl&ce chez eux; car presque toutes les 
nominations faites par Saavedra furent main- 
tenues, sous prétexte que le Saint-Office était 
aussi nécessaire en Portugal, à cause du 
grand nombre de juifs qui s'y étaient retirés 
après leur expulsion de l'Espagne. Saavedra, 
escroc et faussaire, dont les pareils ont tou- 
jours subi la peine capitale, ne fut condamné 
par l'Inquisition qu'à dix ans de galères ; et ce 
même tribunal condamnait tons les jours à 
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être brûlés yifs , de nouveaux chrétiens hon« 
nétes et probes, parce qu'ils refusaient de s'a- 
vouer coupaKIes des crimes, souvent imagi- 
naires, dont ils étaient accusés par des hom- 
mes toujours suspects ! 

Pendant que ce scandaleux procès occupait 
les inquisiteurs de Tolède , ceux des autres 
provinces condamnaient sans relâche des lu*: 
thériens, de prétendus sorciers et magiciens, 
et un grand nombre d'autres victimes doUt 
les procès, curieux à cause des absurdités et 
des turpitudes que Ton y lit , trouveront une 
place à la fin de cet Abrégé. En même temps 
llnquisition de Portugal réglait la manière 
dont elle devait correspondre avec celle d'Es- 
pagne , afin de se rendre réciproquement uti- 
les dans la poursuite des accusés. 

Le cardinal Tabera , sixième inquisiteur- 
général , mourut le i»' août i545 , quelques 
jours après la naissance de don Carlos d'Au-^ 
triche, fils de Philippe ÏL A sa moi-t le nom- 
bre des tribunaux du Saint-Office était le même 
que lorsqu'il avait été placé à la tête de l'In- 
quisition. Pendant les sept années du minis- 
tère de Tabera, les divers inquisiteurs d'Es- 
pagne condamnèrent sept mille sept cent vingt 
individus , dont huit cent quarante furent brti- 
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lés vifs , et quatre cent vingt en effigie : les 
autres subirent différentes peines et la confis- 
cation de leurs biens. Je ne comprends pas 
dans ce calcul les victimes que Plnquisition 
a fait mourir ou mettre aux galères sous le 
même inquisiteur-général, tant en Sicile qu^en 
Amérique et aux Indes. Le nombre des per- 
sonnes qui ont péri alors dans les flammes de- 
vait être effrayant , puisque Charles-Quint , 
malgré son zèle pour Plnquisition , fut obligé 
de défendre la mise en jugement des Indiens. 

Le cardinal don Garcia de Loaisa , quoique 
très-âgé, succéda à Pinquisiteur-général Ta- 
bera : il avait été confesseur de Charles-Quint, 
prieur - général de Tordre de Saint -Domini- 
que , et commissaire apostolique de la Sainte- 
Croisade. La durée de son ministère fut si 
courte , qu'il n^eut pas le temps de rien faire 
de remarquable. Il avait cependant proposé à 
Fempereur de ramener l'Inquisition à ce qu^elle 
était avant Pavénement au trône du roi Fer- 
dinand-le-Catholique. Mais sa mort, qui eut 
lieu au commencement de Tannée i546, fit 
oublier ce projet. 

Cette même année , Charles-Quint alarmé 
des progrès que le luthéranisme faisait en Al- 
lemagne , et craignant qu'il ne pénétrât dans 
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le midi de l'Ettrope, voulut de nouveau intro- 
duire rinquisition dans le royaume de Na- 
ples. Il n'ignorait pas que son aïeul avait échoué 
dans cette tentative ; mais , se fiant à sa di- 
gnité d'empereur él aux. événemens glorieux 
de son règne , il crut pouvoir compter sur la 
docilité des Napolitains. 

Don Pierre de Tolède , son vice-roi , reçut 
Tordre de nommer des inquisiteurs et des of- 
ficiers pris parmi les habitans ; de iaire choix 
d'homme^ capables de remplir Pobjet qu'on 
se proposait; d'envoyer au gouvernement la 
liste des personnes qui auraient été nommées, 
et tous les documens nécessaires, afin que l'in- 
quisiteur -général fut en état d'expédier les 
provisions et de léguer les pouvoirs aux nou- 
veaux inquisiteurs. 

Ces mesures étant prises , l'inquisiteur doyen 
de Sicile devait se rendre à Naples avec le 
secrétaire et les autres officiers de l'Inquisition, 
et y établir le tribunal et toutes les formes dA 
juridiction inquisitoriale , pour que les mem- 
bres du nouvel établissement fussent prompte- 
ment en état d'entrer en fonctions. 

Ces ordres de l'empereur s'exécutèrent d'a- 
bord sans difficulté \ mais à peine eut-on ap- 
pris que plosieors personnes ayaient été arré^ 
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tées par les alguanls de la nouyelle Inquîsi* 
tion^ que les Napolitains courui'eiit auxarmes, 
massacrèrent une partie des tronpes espagno- 
les , et contraignirent le reste à se réfugier 
dans les forts. Charles-QoÉ&t , craignant que 
la révolte ne devint générale , fut obligé de 
capituler avec le peuple , qui rentra dans i^or- 
dre sous la condition que Tempereur almn- 
donnerait le projet d'étabbr riaqiiisitioi& no- 
deme à Naples. 

Cette lutte nous ofiPre une circonstance, di- 
gne d'attention ; c'est que le pape Paul DI 
protégeait ouvertement les Napolitains révol- 
tés poui* repousser l'Inquisition espagnole. Ce 
pape était déjà très-méco^ttent de voir que les 
inquisiteurs de Sicile et de Sardaigne dépen- 
daient de l'Inquisition d'Espagne. U employa 
tous les moyens pour exciter l'irrikabilité ùes 
Napolitains. C'est ainsi que Inquisition de 
Rome, établie à Naples depuis plus de trois 
ans , sans avoir excité aucun m^rm-ure, l'ena- 
porta dans ce royaume sur le Saint-Office es- 
pagnol. On voit ici combien la religion avait 
peu de part à ces luttes politiques dont les 
peuples étaient toujoors les victimes. 

Jjoaisa mourut le ai avril i546. Sept cent 
quatre-vingts individus furent toadamnés par 
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le Saint-OfBce d'Espagne pendant les dix mois 
de son ministère : cent vingt subirent la peine 
du feu, et une soixattUiAe furent brûlés en 
effigie. Ainsi les exécutions semblaient se ra- 
lentir; maie le grAtod-inqui^itenr YaMès pa- 
rât aussitôt à la tête de Plnqui^ion pour ayi- 
ver lés bûchers , et son long ministère que je 
vais parcourir rappela trop souTent celui de 
Texécrable Torqvemada. 



I*fO mSTOIRB 



CHAPITRE VI. 

Huit premières anaéea du mioistÀre de l'inquiiitenr- 
général V aidés. Mort de Gharles-QuioU 



Un yieillard presque septuagénaire, rempli 
d^orgueil et de fiel, aussi dur et aussi cruel que 
Torquemada , succéda au cardinal Loaisa , 
tant à rarcfaevéché de Séville qu'aux fonctions 
d'inquisiteur-général d'Espagne : ce vieillard 
était Ferdinand Yaldès. Le ciel dans sa co- 
lère permit que la vie de ce fanatique se pro- 
longeât au-delà des limites ordinaires. Yal- 
dès eut encore le temps d^exercer son minis- 
tère pendant yingt années. 

Ce huitième inquisiteur-général manifesta 
les dispositions les plus sanguinaires pendant 
toute la durée de son administration ; et , 
comme les procès pour cause de judaïsme , 
qui avaient alimenté les bûchers du Saint- 
Office avant sa nomination , étaient devenus 
Iteaucpup moins nombreux , Yaldès trouva 
ui^e grande compensation dans ceux intentés 
aux lathéri«B8. 
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Pendant que le pape Paul HI dfclarait les 
Maures de Grenade habiles à tous^les emplois 
civils et béoéficesecclésiastîques, et que Charle»- 
Quint renouvelait les dispositions de son or- 
donnance de i538 en fayeur des Américains et 
des Indiens couTertis , l'inquisiteur- général 
Valdès sollicitait auprès de ce même pontife la 
permission de c<mdamner les luthériens à la 
peine du feu , lors même qu*ils ne seraient point 
relaps et qu'ils demanderaient à être réconciliés. 
Ce système fit couler des torrens de sang, et 
porta la terreur dans toute'lISspagne, tant par 
le nombre que par la qualité des victimes qui 
succombèrent ou qui furent impitoyablement 
persécutées par les inquisitears. Valdès fut aussi 
la première et la véritable cause du mauvais goût 
qui s'établit dans les sciences ecclésiastiques, et 
dont l'invasion fut si générale, qu'à l'exception 
du petit nombre d'hommes d'esprit qui surent 
s'en garantir, on l'a vu dominer en Espagne 
depuis l'établissement des jésuites jusqu'à leur 
ei.pulsion. Les bùchars de Yalladolid , de 8é- 
viUe, de Tolède, de Murcie et de plusieurs 
villes, avaient fait triompher le système d'igno- 
rance qui soutenait l'Inquisition. Plusieurs des 
savaas théologiens qui avaient, assisté au cou-. 
cile de Trente y furent poursuivis, par l'^iquisi- 

£ 12. 
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tion , parce qu'il suffisait de SAToir les langues 
orientales pour être sui^cté de lutiiéranisme. 

Valdès s'occupa beaucoup de la prohibition 
des livres , et mit le plus grand soin à empêcher 
rintrôduction de tous ceux qui pouvaient ré- 
pandre les erreurs de Luther et de ses com- 
mentateurs protestans. Le conseil de la Suprême 
et Qiarles-<)uint secondaient merveilleusement 
les vues de Pinquisiteur-général ; plusieurs in- 
dex , établis par l'université de Louvain et par 
une commission espagnole, furent publiés par 
ordre de l'empereur , et les perquisitions les 
plus exactes eurent lieu une seconde fois dans 
toute l'Espagne. 

Parmi les savans qui furent persécutés par 
Valdès avant la mort de Charles-Quint , on re- 
marque Barthélémy Carranza , archevêque de 
Tolède j contre lequel l'inquisiteur -général a 
montré un acharnement dont la jalousie était 
bien plus le véritable motif que le zèle pour la 
foi. Saint Jean de Dfeu , fondateur d'un ordre 
hospitalier consacré au soin et à l'assistance des 
pauvres malades, fut en même temps arrêté 
comme suspect de magie et de nécromuicie, et 
sa pieuse plnlanthropie l'eut probablement oonr 
duit dans les cachots du Saint-Office , si le p^ 
ne s'y fût vivement opposé. Un prédicateur 
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aragonaifl , aussi persuasif <pi'éloqiient , sur- 
nommé le docteur Egidius, à cause de ses 
grandes connaissances , fut d*abord condamné 
à subir une pénitence comme violemment sus- 
pect de luthéranisme. L'empereur l'ayant en- 
suite nommé à Péyéché de Tortose , la haine 
des inquisiteurs s'accrut encore contre ce doc- 
teur : il fut enfermé dans les prisons du Saint- 
Office. La conduite et les mœurs à^E^cUus 
étaient si pures , que l'empereur lui-même 
prit sa défense et écrivit en sa faveur ; il fnt 
mis en liberté et mourut presque aussitôt. Néan- 
moins f les inquisiteurs n'abandonnèrent point 
leur proie; un troisième procès s'instruisit 
contre sa mémoire; le Saint-Office déclara 
qu'il était mort hérétique : son cadavre fut 
exhumé et brûlé avec son effigie dans un auto^ 
da^fé solennel , et ses biens confisqués. JBgidius 
était disciple de Rodriguez de Yaléro , dont la 
conduite, d'abord très-déréglée, avait tout-à- 
coup changé au point qu'ayant quitté le monde , 
il consacrait toutes les heures du jour et une 
partie des nuits à la lecture et à la méditation 
de l'Écriture-Sainte. Partout où il, rencontrait 
des moines et des prêtres , il leur reprochait 
de s'être éloignés de la pure doctrine de TÉ- 
vangilçy et finit par devenir un des apôtres de 
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la doctrine de Luther et des autres réforma^* 
teurs. Valero poussa le zèle si kûn que Tin- 
quisition , qui Favait d'abord regardé comme 
un fou , à cause de la malpropreté de ses ha-i 
l»ts, finit par le faire arrêter. On le jugea 
comme hérétique luthérien, apostat et faoàx, 
apôtre ; en conséquence , il fut dépouillé de 
ses biens et condamné à une prison perpé- 
tuelle. 

Il me serait impossible d'acheref cet Akrégé, 
si je voulais entrer dans des détails aurtoua 
les procès célèbres qui ont oceupé rinquim- 
tion , seulement pendant la domination â^e Val- 
dès : je me réserve de faire Fanaly^ des plus 
remarquables , lorsque THistoire de l'Inquisi- 
tion sera terminée. Cependant, je ne puis me 
dispenser de rapporter ici les cruautés exercées 
par le $aint-Ofiioe envers Marie 4< Bourgogne. 
Cette femme avait quatre-vingt cinq ans , lors* 
qu'eUe fut dénoncée par un esclave qui préten- 
dait lui avoir entendu dire : Xtf< chrétiems 
n'ont m foi ni &»iy on Tarvéta aussitôt comme 
suspecte de judaïsme; et, faute de preuves 
suffisantes, ks inquisiteurs la gardèrent en 
prison en attendant qu'il leur arrivât de nou- 
veaux, éclaircissemens. Après les avoir inutile- 
ment attendus pendant cinq ans , Marie , qui 
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en avait alors quatre-yingt'Hlix , IVit appliquée 
k la question , malgré les dispositions précises 
S» conseil de la Sapréme, qui défendaient d^em- 
pioyer ce nojren envers des personnes trop 
âgéîes. Marie supporta avec courage toutes lés 
• cruelles épreuves qu'on lui fit subir ; mais elle 
en mourut dans sa prison quelques jours après, 
protestant toujours de son innocence. Cepen- 
dant les inquisiteurs , qui ne voulaient jamais 
ivoir eu tort , continuèrent le procès contre la 
mémoire de Cette infortunée, et la condamnè- 
rent comme hérétique judaïsante. Ses osse^ 
mens el*son e&gie furent jetés an feu; ses biens, 
qui étaient très-considérables , devinrent la 
proie du fisc , et ses enfans et ses descendans 
voués À rinfàmie. Ce meurtre fut commis pat 
les inquisiteurs de Mnrcie la même année de 
Tabdicatian de Cbarles-Quint. 

Ce monarque , par des motifs difficiles à ex- 
pliquer, abdiqua la couronne en faveur de son 
fiis Philippe U, le 16 janvier i556, après un 
règne de quarante ans; il se retira dans un 
couvent de moines hiéronimites de Yuste dans 
la province d'Estramadure , où il mourut , le 
ai septembre i558, dans sa cinquante-huitième 
année. Quelques historiens ont avancé que 
Charles-Quint adopta dans sa retraité les opi- 
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nions des protestans d'Allemagne : cette asser- 
tion est entièrement fausse et dénuée de yrai- 
semblance; car non-seulement il mourut ca- 
tholique , mais il laissa des instructions à son 
fils pour l'engager à imiter sa conduite , en 
travaillant avec zèle à l'extirpation et au châ- 
timent des hérétiques, sans excepter aucun 
coupable, quel que fut son rang. jCe monarque 
exigea encore de son fils qu'il protégerait par^ 
tout le Saint-Office de l'Inquisition. Les qua- 
rante années de son règne donnèrent à ce tri- 
bunal une consistance qu'il eût été bien diffi-^ 
cile de prévoir à l'époque de son avènement au 
trône, lorsque les Espagnols et les Flamands 
conspiraient ensemble pour faire réformer la 
procédure. Non-seulement Gharles«Quint ne 
tint pas la parole qu'il avait donnée aux re- 
présentans de Castille et d'Aragon, mais il 
persista à ne vouloir admettre aucun plan de 
réforme , malgré tous les abus qu'il avait re- 
connus lui-même. Plusieurs fois on offrit à ce 
prince d'énormes sommes d'argent, s'il con- 
sentait à détruire, par une ordonnance for- 
melle, rfaorrible secret de l'Inquisition, et ja- 
mais il ne voulut se procurer à ce prix les fonds 
dont il avait si souvent besoin pour ses voyages 
et pour ses entreprises. Tant de zèle pourrie 
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Saint^Offioe et nue à. opiniâtre persévérance 
ont fait dire qu^il était U Don Quichotte de la 
foif le redresseur des torts et le vengeur des 
injures que les hérétiques faisaient à la reli- 
gion catholique. 

Malgré la conduite tenue par Charles-Quint, 
le pape Paul IV fit commencer une procédure 
contre lui encontre son fils Philippe , qu'il ac- 
cusait d'être schismatiques et de favoriser Thé- 
résie de Luther. Le premier travail de cette 
afiaire ayant été adr^sé au promoteur fiscal 
de la chambre apostolique , celui-ci requît que 
Sa Sainteté déclarât Charles- Quint déchu de 
la couronne impériale et de celle d'Espagne avec 
ses dépendances; qu'il fût lancé des bulles d'ex- 
coo^munication contre le père et le fils, et que 
les peuples d'Allemagne , d'Espagne , d'Italie , 
et particulièrement les Napolitains, fussent dé- 
liés du serment de fidélité et d'obéissance qu'ils 
«vaient prêté. Quelque invétérée que fut la 
haine de Paul IV pour Charles-Quint et pour 
son fils , sa politique ne lui permit pas d'adhé' 
Ter au réquisitoire du promoteur fiscal. Le 
vieux pontife se borna â suspendre la procé- 
dure dans l'état où elle se trouvait , pour la 
continuer lorsqu'il le jugerait convenable. Par 
ce moyen , il obligeait ses ennemis à agir avec 
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déférence, et les contînt long -temps par U 
crainte de Texcommunication. 

Dans les premières années de sou règne , 
Charles - Quint établit Tlnquisition au mÛieu 
de acB sujets du comté de Flandre; cette In- 
quisition se montra très^évère au commence- 
ment de son établissement ; elle imposait les 
mêmes peines que celle d'Espagn^ et les mul* 
tipliait beaucoup plus , en les appliquant à ua 
plus grand nombre de cas. Le Saint-Office de 
LouTain célébra à lui seul plusieurs auto^da-fé 
en l'année i5a7 , dans lesquels figurèrent un 
grand nombre de personnes. Deux ans après , 
Charles-Quint fit publier des édits terribles 
contre les hérétiques, et les renouyela en i53i ^ 
mais avec quelques adoucissemens qui furent 
maintenus dans la suite. 

Ainsi, en parcourant le règne de Charle»* 
Quint , on Toit à chaque époque qu'il a cons- 
tamment protégé l'Inquisition et les inquisi- 
teurs , et que sa sollicitude , pour le salut de ses 
sujets a été portée si loin , qu'il ne resta, dans 
les deux hémisphères , aucun canton soumis à 
la monarchie espagnole , on il n'eut établi ou 
tenté d'établir le Saint -Office avec ses codes 
barbares. Philippe II et l'inquisiteur -général 
Yaldès trouvèrent néanmoins que Charles- 
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Quint n'aytfît pas fait encore «ssez pour Fln- 
qoisition^ et se disposèrent à compléter son 
ouvrage. 
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Quint Ce prmce était Philippe H, depuis long- 
temps associé au gouvernement du royaume 
d'Espagne par l'effet des absences prolongées 
et des guerres .lointaines entreprises par l'em- 
pereur. ' 

Beaucoup plus intolérant et aussi supersti- 
tieux que son père , Philippe II , au lieu de 
protéger son peuple contre l'Inquisition et pro- 
fiter de ses dissensions avec Rome pour secouer 
le joug des papes, voulut encore étendre l'au- 
torité du Saint-Office et en faire supporter le 
joug à ceux de aea sujets hors de l'Espagne , 
qui avaient toujours opposé la plus énergique 
^sistaac&à l'^tabUssement de ce tribunal. 

Philippe ne fut pas plutôt. placé sur le trô> 
ne, qu'il rendit plusieurs ordonnances con> 
formes à ses opinions religieuses et au sys- 
tème adopté par Pinquisiteur-général Valdès. 
La première de ces ordonnances encourageait 
les délateurs, en leur promettant le quart des 
biens de l'accusé s'il était condamné; et la se* 
conde, qui est du 7 septembre i558, poitait 
peine de mort contre les vendeurs , acheteurs 
ou seulement lecteurs des livres défendus , 
dont le catalogue était considérablement aug- 
menté toutes les années. On se figure aisément 
quels dûre&t être les résultats de ces cruelles 
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dispositions cbeï un peuple corrompu, qui r^ 
gardait les €Utto^da^fé comme un divertisse- 
ment , qui croyait faire une action méritoire 
devant son Dieu^ ea dénonçant les hommes 
dont Tesprit cherchait à s'éclairer , et qui em- 
ployait impuiément les moyens les plus vils 
pour faire condamner les accusés dont il con- 
Toitait les richesses. 

Les inquisiteurs jugeant , par la finreur que 
Philippe n leur accordait , qu'ils pourraient 
obtenir de lui tout ce qu'ils voudraient , for- 
mèrent le projet, d'établir un ordre militaire 
du Saint-CNBice , sous le nom de Sainte-Marie- 
de rÉpée»Blanche , lequel aurait eu pour grandp 
maître rinqmsiteur-général d'Espagne , et n'au- 
rait compté parmi ses membres que ceux, des 
Espagnols c[ui ne descendaient ni de juifii, ni 
de Maures , ni d'hérétiques , ni d'aucun chré- 
tien condamné et puni par l'Inquisition. Le 
but apparent de cette institution était de dé- 
fendre la religion catholique, d'empêcher l'en- 
trée du royaume aux Juifs , aux Maures et ans 
hérétiques quelconques. 

Ce projet fat adopté par les représentans 
des églises de presque toute l'Espagne , et par 
quarante familles nobles. L'inquisitenr-géné-^ 
rai et le conseil de la Suprême en approuvé- 
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fent tes statuts ;it ne restait plus que la sanc- 
tion du roi. On la sollicita en lui r«i]présentant 
que Pordre de TÉpée-llknclie oflBrirait à TE»- 
pagne les pluii grands avantcgcii , prind^^e- 
ment en procurant à Parmée uùè amgméàta* 
tion considéraMe de fbrees sans n^ coûter au 
trésor. Philippe chargea son conseil li^iHuini- 
ner le plan de cette institution , et il Vàurait 
probablement sanctionnée, si nttgenttlhonune 
castillan ne lui eût fait ûbierver que Tordre 
de rÉpée-Blanche pourrait un jour porter la 
plus grave atteinte à l'autorité du souverain si 
l'inquisiteur-^énéral faisait un mauvais emploi 
des troupes fanatiques dont il ae trouverait 
être le chef absolu j que d'ailleim , la puis- 
sance de llnquisition était déjà trop faraude, 
et qu^il serait aussi improdent qu'impîditique 
de l'augmenter encore en sanctionnant l'or- 
ganisation de l'ordre militaire projeté. Phi- 
lippe H y jaloux de conserver son autorité, ré- 
fléchit et reconnut bientôt tous les dangers 
qu'il y avait à mettre une armée à k disposi- 
tion des inquisiteurs-généraux ; en conaéquen- 
ce , il déclara quUI n'avait pas reconnu la né- 
cessité de créer ce nouvel ordre et qu'il crojrait 
devoir renvoyer cette affaire à une autre 
époque. 
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S'il est impossible de calculer toutes les 
eonséqiicneea qui seraient résultées de cette 
orgaaiaatiosi militaire > ayant pour chef Pin- 
qwattenr-géiiéral , et composée d^une multi- 
tude d^lioiomes engagés par un serment reli-i 
giei» à lui obéir aTeuglément , on ne peut 
pourtant pas douter qnVvec ces nouveaux 
auxiliaires, l'Inquisition d'Espagne ne fut par- 
venue en peu de temps à placer l'Europe en- 
tière sous sottjoug : heureusement la voix de 
la raiion et d'une aaine politique fut écoutée 
pour cette fois au moins, et l'Europe put con- 
tinuer, sans rétrograder, sa marche lente vers 
le siècle de la philosophie. 

Cependant^ malgré le refus de Philippe , 
la sévérité , exercée contre les hérétiques , al- 
lait toujours en augmentant. Le pape Paul IV 
venait d'autoriser l'inquisiteur-général Yaldès 
à livrer au bras séculier tous les luthériens, 
non rélaps, qui seraient convaincus d'avoir 
dogmatisé. 

tbie secmide bulle du pape révoquait toutes 
les permissiona accordées pour la lecture des 
livres défendus , et chargeait l'inquisiteur-gé- 
néral de poursuivre les personnes qui en li- 
raient ou qui en auraient dans leurs maisons. 
La bulle prescrivait aux confesseurs de faire 
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déclarer à leurs pénitens s^iU ne connftissaient 
personne qai en eût entre les mains pour s'en 
servir , ou qui les eût fait lire et contribué à 
les répandre ; ils devaient aussi leur imposer 
l'obligation de donner connaissance au Saint- 
Office de tout ce qu'ils savaient à cet égard, 
sous peine d'excommunication majeure ré- 
servée à Sa Sainteté et à l'inquîsiteur-général 
d'Espagne. Les confesseurs , qui auraient omis 
de remplir le devoir qui leur était imposé , de- 
vaient être punis comme les coupables, même 
dans le cas où celui de leurs pénitens qu'ils 
auraient absous du crime dont il s'agit , serait 
évêque ou archevêque , patriarche ou cardinal. 
Cette nouvelle mesure devait nécessairement 
multiplier les délations , faire arrêter et met- 
tre en jugement grand nombre de person- 
nes , et multiplier les autO'dO'fé, 

Ce fut surtout à Yalladolid et à Séville que 
ces exécutions présentèrent de l'éclat On célé- 
bra, dans cette première ville , un autth^-fi' 
général en i559, sous les yeux du princeD.Carlos 
et de la princesse Jeanne. Les autorités civiles, 
un nombre considérable de grands d'Espagne, 
une multitude de marquis, de comtes, de vi- 
comtes, de barons, de gentilshommes et de da- 
mes decondition occupaient les premières places 
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à cette barbave céffémoiiie. On y rît paraître 
fuatorsbe personnes pour être brûlées^ et un 
grand nombre y fut admis à la réconciliation 
aTecpëuitencef le»oa et la statue d'une femme y 
furent aussi livrés aux flammes. 

Dona Eléonore de Vibero^ épouse de Pierre 
Cazalla, cbef de la compUbilité des -finances 
du roi, était propriétaire d'une chapelle sépul- 
crale dans réglise du couvent de Saint-Benoit- 
le-rBoyal , de Y alladolid ; eUey avait été enterrée 
comme catholique, sans qu'il se fût jamais élevé 
de. soupçon contre son orthodoxie :.- cependant 
elle fut accusée par le fiscal de l'inquisition 
pour cause de luthéranisme, et comme étant 
morte dans l'hérésie, quoiqu'elle eut reçu les 
sacremeus avant sa mort. Le fiscal appuya son 
accusation sur les dépositions des témoins pri- 
sonniers qu'on avait mis à la torture ou menacé 
de les y^soumettre : il résulta de leurs déclara- 
tions que la maison d'Éloonore de Vibero avait 
servi, de temple aux. luthériens de Valladolid ; 
on la déclara morte dans l'hérésie; sa mémoire 
fut condamnée. à l'infamie jusque dans sa pos- 
térité, et son bien confisqué; il fut ordonné 
que son cadavre serait exhumé et livré au feu ; 
que. sa maison serait- rasée , avec défense de 
la recoBstmirç ^ et qu'il serait élevé sur la 
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pUce itfK ifecmument aTec vue ùueription re- 
lative à eetéTéncment Toutes ces disposilîoiia 
s^exécutèrent. 

Parmi les victimes qui périrent à^BM cet autO' 
dorfé, se trouvait le docteur Augustin Gazalla 
( fiis d'Éléonere de Yibero), prôtre et chanoine 
de Saiamanque, aumônier et prédicateur de. 
l'empereur. On l'accusa de pr<^esber l'hérésie 
luthéâîenne y d'avoir dogmatïsé hautement danà 
le conventicule Inthériônde ValladoUd^ et en- 
tretenu des correspondances arec celui et Se* 
ville. Caaalla nia tous les faits qui lui étaient 
imputéf dans plusieurs déclarations qu'il oon«> 
firma par son serment, et dans d^autresqU'â 
présenta lorsque la publicution des preuiw* eut 
lieu. On décréta la question : le chanoine de 
Salamanque fut conduit dans le cachpt oà il 
devait la suhir. On n'eut pas besoin d'en ve- 
nir à cette mesure^ l'accusé ayant promis de 
faire une confession; il la donna par écrit et 
la ratifia eh avouant qu'il -était luthétien ^-mais 
non dogmatisant , comme on le lui imputait, 
puisqu'il n'avait enseigné sa doctrine à per- 
lionne. 11 e&posa les motift <p&i l'avaient em- 
pêché jusqu'alors de faire cette déclaration , et 
promit d^étre à l'avenir haa catholique, si on 
lui accordait sa réconciliation f nsis les inqui- 
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sîtenrs ne jugèrent pas qu^on dût lui faire grâce 
de la peine capitale, parce que les témoins sou- 
tenaient qu'il avait dogmatisé : le condamné 
continua cependant à donner tous les signes 
possibles de conversion jusqu'au moment du 
supplice. Sa qualité de repentant lui valut la 
faveur d'être étranglé avant que son corps ne 
fût livré aux flammes. 

François Cazalla , frère d'Augustin , curé 
du lieu de Hormigos, nia d'abord les charges 
qui lui étaient imputées, avoua tout dans la 
question , ratifia ses aveux et demanda à être 
admis à la réconciliation. Cette grâce lui fut 
refusée , et on le condamna à être livré au 
bras séculier, quoiqu'il ne fût ni relaps , ni 
dogmatisant, parce qu'on aima mieux suppo- 
ser que son repentir n'avait pour cause que la 
crainte de la mort. En effet , lorsqu'il fut sur 
l'écfaaf^ud , voyant son frère si repentant et 
si zélé pour la doctrine catholique , il se mo- 
qua de ses exhortations , lui fit un geste de 
mépris pour lui. témoigner qu'il n'était qu'un 
lâche , et expira au milieu des flammes , 
fort tranquille, et sans donner un seul signe 
de douleur ni de repentir. 

Dona Béatrix de Vibero Cazalla , sœur des 
deux victimes précédentes, se renferma d'à- 
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bord dans un système de dénj^atî<» , dédam 
tout dan9 la torture , et demanda à être ré- 
conciliée; mais elle ne put obtenir que deux 
voix contre dix; on eut recpurs au conseil 
de la Si^réme qui décida qu^elle subirait la 
peine de mort. Béatrix se confessa , fut étran- 
glée et livrée ensuite aux flammes. 

Alphonse Ferez , prêtre de Palencia , doc- 
teur eu théc^ogie, nia les faits qu^on lui im- 
putait. Soumis à la question, la violence des 
tourmens lui arracha Paveu des charges; il 
témoigna du repentir^ et après avoir été dé- 
gradé et étranglé y il fut brûlé comme les au- 
tres. 

Le licencié Antoine Herrezuelo , avocat de 
la ville de Toro, condamné com^me iiuthé- 
rien, mourut dans les flammes sans mon- 
trer aucun repentir. Pendant qu^on le menait 
au supplice, le docteur Cazalla lui adressa 
en particulier quelques exhortations et re-r 
doubla dVflTorts au pied de Téchafaùd; mais 
ce fut inutilement : Antoine se moqua de ses 
discours, quoiqu'on Teût déjà attaché au po- 
teau au milieu du bois qui commençait à 
s'^allumer. Un des archers qui entouraient le 
bûcher, furieux de voir tant de courage, 
plongea sa lance dans le corps de Herrezuelo , 
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doot te sang coulait encore lorsqu'il fut atp- 
teist par les flammes. Il mourut sans profé- 
rer une seule parole. 

Enfin , aucune des quatorze victimes n* ayait 
dogmatisé; aucune n'était retombée dans Thé- 
résie; cependant les inquisiteurs ne purent 
croire que leur repentir eût une autre cause 
que la crainte de la mort , parce qu'elles n'a- 
vouèrent leur prétendu crime qu'après avoir 
été mises à la question. 

Parmi les personnes réconciliées dans Vau- 
tfh-dorfé, on distinguait encore deux membres 
de la famille d'Augustin Cazalla : Jean Vibero 
CazalUy puni comme luthérien , condamné 
à perdre ses biens et sa liberté, et à porter 
le sau'bemto perpétuel; et dona Constance 
de Vibero Cazalla qui devait subir la même 
peine. Cette dame laissa quatorze «nfans or- 
phelins. 

Un second auto-da^fé tvA lieu à Yallado- 
lid au mois d'octobre de la même année. Les 
inquisiteurs, voulant faire bonneur de cette 
fête à Philippe II , avaient attendu son retour 
des Pays-Bas, de sorte que cette cérémonie 
fut encore plus solennelle que la première. 
Treize personnes, un cadavre et une statue 
furent livrés aux flammes, et plusieurs an** 
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très admise» à la réconciliation et à la péni- 
tence. On dégrada les prêtres qui étaient du 
nombre des condamnés, et l'inqttisiteiur'-gé» 
néral , archevêque de Séville, demanda en- 
suite au roi le même serment qu'avaient prêté 
dans la première cérémonie don Carlos et la 
princesse gouvernante du royaume, c'est-à- 
dire de soutenir et défendre l'Inquisition, 
et de lui révéler tout ce qui a«rait été dit 
contre la foi , par quelque personne que ce 
fût. Philippe remplit cette formalité^ et si- 
gna sa promesse qui fut lue par un employé 
de l'Inquisition au milieu de l'assemblée. 

On remarquait parmi les condamnés don 
Carlos de Seso, noble de Vérone, fils de Té- 
vêque de Plaisance en Italie, d'une des pre- 
mières familles du pays. Il passait pour un 
homme habile et savant , qui avait rendu de 
grands services à l'empereur Charles-Quint. 
Arrêté à Logrogno, il fut conduit dans les 
prisons secrètes de Talladolid , et un an après , 
on Tavertit de se préparer k la mort pour le 
lendemain. 

Don Carlos de Seso, ayant demandé de l'en- 
cre et du papier , écrivit sa confession qui fut 
toute luthérienne. Il y^ soutenait que cette 
•doctrine était la véritable foi de l'Evangile, 
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«t non celle qn'enseipuit PÉgliM, laquelle 
doctrine avait été corrompue depuis quelques 
siècles, et qu'il Tonlait mourir dans cette 
croyance* De Seso ^t exhorté toute la nuit 
sans succès; on lui mit le bâillon qu'il porta 
tout le temps de Vauto-da^fé y et en se ren«- 
dant au lieu du supplice, afin qu'il fût dans 
l'impuissance de prêcher sa doctrine. Lors» 
qu'il eut été attaché au poteau, on lui 6ta le 
b&ilion, et on recommença â l'e&horter à 
faire une confession ; mais il ne voulut écouter 
aucun prêtre, et demanda à grands cris qu'on 
allumât le bois qui devait le consumer. Les 
bourreaux l'entendirent. 

Pierre de Caialla, frère du docteur Au-- 
-gustin Caalla qui avait péri dans le premier 
auta-dorfé , fut arrêté à cause de ses opinions 
luthériennes dans la paroisse de Pedrosa où 
il était curé. H avoua ce qu'on lui demandait, 
et témoigna le désir d'être réconcilié. Le con- 
seil de la Suprême ayant pris connaissance 
de l'affaire, se prononça pour la n loMa i ion , 
parce que Gazalia était accusé d'avoir prêché 
J'faérésie. On lui notifia son jugement afin 
qu'il se disposât à mourir; mais il refusa de 
se confesser. Il partit pour fauto-^da^é a^ec 
le bâillon. Lorsqu'il se vit attaché au poteau, 
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il demanda un confesaeur , et fat ensuite étran- 
glé avant d'être brûlé. 

Dominique Sanchez, prêtre de Villa-Media- 
na, près de Logrogno, adopta Phérésie de 
Luther, après avoir entendu Seso et lu ses li- 
vres. Condamné à être brûlé vif, il suivit 
l'exemple de Pierre Cazalla, et mourut comme 
lui. 

François Dominique de Boxas, prêtre do- 
minicain, fit sa première déclaration devant 
le Saint«Offioe de Valladolid, le i3 mai i559. 
On l'obligea d'en faire plusieurs, parce qu'il 
rétractait dans l'une ce qu'il avait avancé dans 
l'autre, afin de défendre le catéchisme et les 
différens sermons qu'il avait composés. Con- 
damné à la torture pour sea rétractations , Do- 
minique pria qu'on lui épargnât les horreurs 
de la question qu'il craignait plus que la mort. 
On lui répondit que cette grâce lui serait ac- 
cordée s'il promettait de déclarer ce qu'il avait 
caché jusqu'alors; il y consentit, ajouta quel- 
ques nouvelles déclarations aux premières , et 
demanda ensuite à être réconcilié. On l'enga- 
gea à se préparer à la mort pour le lendemain, 
n fit alors des révélations beaucoup plus im- 
portantes en faveur de quelques personnes con- 
tre lesquelles il avtit parlé dans les interroga- 
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toires précédens , -et qu'à avait pu compromet- 
tre. Cependant il refusa de «e confesser , et 
lorsqu'il fut descendu de Téchafand de Vnutth 
àafé pour être conduit au biilteher, il se tourna 
vers le roi, et lui cria qu'il allait mourir pour 
la défense de la vraie foi de l'Évangile qui 
était celle de Luther. Philippe ordonna qu'on 
lui mit le bâillon ^ il l'avait encore lorsqu'il fut 
attaché an poteau; mais au moment où le feu 
allait être mis au bûcher, le courage lui ayant 
manqué, il demanda un confesseur, reçut l'ab- 
solution, et fut ensuite étranglé; . 

Un domestique du curé Cazalla ftit aussi 
condamné à la relaxation^ comme luthérien 
dogmatisant et impénitent. On le conduisit au 
supplice avec le bâillon qu'il garda jusqu'au 
moment où il fut attaché au poteau. Comme il 
ne demandait pas de confesseur, le bûcher fht 
allumé, et lorsque les cordes dont il était lié 
eurent été brûlées, il s'élança sur l'échafaud, 
d'où il put voir que plusieurs des condamnés 
se confessaient pour ne pas mourir dans le feu. 
Les prêtres l'exhortèrent de nouveau; mais 
voyaut -que Seso restait ferme dans sa résolu- 
tion quoiqu'il fut déjà enveloppé par les flam- 
mes, il revint se placer sur le bûcher, et cria 
qu'on y ajoutât du bots, parce qu'il voulait 
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mourir comme don Carlos de Scso. Les aiw 
chers et les bourreaux exécutèrent à Tenyi sa 
dernière volonté. 

Dona Catherine de Reinoso, religieuse de 
Tordre de Citeaux , avait vingt-un ans lors- 
qu'elle fut arrêtée. Elle était alliée à la famille 
du docteur Cazalla. U fut prouvé qu'elle était 
luthérienne. Catherine fut condamnée au feu , 
se confessa y et fut, suivant l'usage, étranglée 
avant d'être brûlée. 

Jeanne Sanchez, de la classe des femmes 
que l'on nomme béates, fut condamnée comme 
luthérienne. Lorsqu'elle connut son jugement 
elle se coupa la gorge avec des ciseaux, et 
mourut impénitente dans sa prison. Son cada- 
vre fut br^lé avec les autres victimes. 

Presque toutes les personnes brûlées dans 
cet aut<Mia-fé , ou condamnées à des péniten- 
ces , appartenaient à des familles riches et re- 
commandables. On y remarquait plusieurs re- 
ligieux et rdigieuses^ ce qui fait supposer que 
les opinions de Luther pénétraient jusque dans 
les couvens, et qu'on s'en occupait beaucoup 
plus dans ces enceintes de l'oisiveté que iana 
l'intérieur des ménages. 

Pendant que l'on célébrait cet autfhda-féy 
le pape Paul IV mourut à Rome, et le peuple. 
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à q«t 8» mémoire était odieuse à oaïue . de la 
protection qu'il ayait constamment accordée à 
ïlnquiritioB y brisa sa statue ai» Cajole, et 
incrâdia son palais aiaai que celui du Saint- 
Office et ses archives ; tous les prisonniers fi- 
rent mis en liberté : la révolte fut complète. 
Néanmoins cette catastrophe n'effraya point 
les inquisiteurs d'£q>agne : de nom^eox 
auUhàârfi continuèrent à avoir lien dans tou*^ 
tes les vÛles où il y avait des inquintenrs éta- 
blis, et ceux de Yalladolid firôit de grands 
préparatifs pour en célébrer un troisième qui 
devait être honoré de la présence de Philippe IL 
Ce monarque ne put y assister, il exerçait alors 
sa philanthropie dans une autre province : M au- 
to-^âo'fé n'en eut «pas moins lie». On y brâla 
quatorze persoAnes, et les os de trois docteurs, 
parmi lesquels se trouvaient ceux de cet jk^- 
diuSj dont il a déjà été question, et ceux de 
G>nstantin Ferez, qui avait été Tami de Ghar« 
les-Quînt. Constantin Perez était mort dans 
les prisons du Saint-Office, après avoir subi la 
plus cruelle question. 

La cérémcmie commença par la réhabilita- 
tion de la mémoire de dona Jeanne fiohor- 
ques, qui avait été arrêtée par le. Saint-Office 
pour, n'avoir pas combattu les sentimens lu- 



!2. 



i8 

MffieBS de <i sœnr^ ce qû la fit MN^çooner 
de les partager, ha iiu{Kinteiini poussèrent la 
férocité à un excès inouï. Sans attendre que 
cette malheureuse dame fût déUvrée du £ar«- 
deau qa^eUe portait dans son sein depuis plus 
de six mois, ils renfermèrent dans leurs ca- 
chots infects; dès qu'elle eut accouché, on lui 
enleva son enfant, et avant qu'elle ne fut ré- 
.tablie, les inquisiteurs loi appliquèrent la 
que8ti<Mi' d'une manière si violente, que ses 
membres, encore faibles, furent coupés jus- 
qu'aux os par les cordes, et que plusieurs vais- 
seaux s'étant rompus pendiot qu'on lui faisait 
subir la question de l'eau, elle vomit 'des flots 
de sang. On la porta ensuite dans son cachot, 
où elle mourut quelques jours après. Comme 
elle avait toujours nié, même au milieu de 
ses Boufifrances, les monstres qui l'avaient as- 
sassinée crurent £ûre assex pour réparer leur 
crime, en déclarant innocente cette victime de 
leur barbarie. 

Au surplus, les inquisiteurs convenaient 
eux-mêmes que la question pouvait faire pé- 
rir autant d^innocens que de coupables; mais, 
loin de s'effrayer de cette vérité terrible, ils 
soutenaient au contraire qu'on devait moins 
déplorer la mort de cent catholiques irrépro- 
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chableSy parce qu'ils allaient droit en paradis, 
que de laisser échapper un hérétique qui pou- 
vait corrompre et perdre un nombre de fidèle» 
plus grand encore. Sous quelle accablante res* 
ponsabilité oes juges , chargés du poids de 
leurs iniquités , devaient paraître un jour eux- 
mêmes au tribunal de l'Étemel ! 

Parmi les pénitenciés qui figurèrent dans un 
autre aulo-^Ui^fé célébré à Séville la même an- 
née , se trouvait Guillaume Franco de Séville, 
homme d'une grande probité et d'un esprit 
aussi droit que jovial. Un prêtre avait suborné 
sa femme et troublé son bonheur domestique ; 
Franco , ne pouvant empêcher la continuation 
de cette scandaleuse intrigue , se plaignait sbu- 
vent de son malheur à ses amis , et dit un jour 
dans une réunion où l'on parlait du purgatoi- 
re : qu^il en aidait bien assez de celui qu'il 
trouvait dans la société de sa femme , et qu'il 
rC en fallait pas d^ autre pour lui. Cette j^rase 
fut rapportée aux inquisiteurs , qui firent en- 
fermer Franco dans les prisons secrètes du 
Saint-Office, comme suspect de luthéranisme, 
et qui le condamnèrent , pour ce seul propos, 
à une réclusion dont eux seuls pouvaient fixer 
le terme. 

MaLs pendant que les inquisiteurs de Séville 



ao HUTona 

traitaient arec autant de sévérité Phoninéte 
Franco , ils ne condamnaient qu'à cent coups 
de fouet rétre le plus yil et le plus méprisable 
de toutes les Espagnes , Antoine Sanchez. Con- 
Taincu de faux témoignage contre son père, 
quMl accusait d'avoir circoncis un enfant, il 
avoua qu'il avait dicté cette déposition afin de 
le faire brûler. Quel contraste effrayant entre 
la cruauté exercée contre le pauvre mari Franco 
et le parricide Sanchez ! L'histoire de l'Inqui- 
sition offre mille exemples de cette indulgence 
des inquisiteurs en faveur de gens contre les- 
quels la loi prononçait la peine du talion. D'où 
Tient cette scandaleuse protection , si ce n'est 
qu'il fallait encourager les délateurs ? 

Les Inquisitions de Tolède , Saragosse , Va- 
lence , Murcie, Logrogno , Grenade, Cuença , 
et toutes celles des Indes semblaient rivaliser 
de férocité avec celles de Séville et de Valla- 
dolid. n faudrait plusieurs volumes pour faire 
connaître tous les procès intentés à cette épo- 
que. Non -seulement le Saint -Office poursui- 
vait sans relâche les personnes soupçonnées de 
luthéranisme , mais il avait repris toute sa fu- 
reur contre les juifs et les mahométans. On vit 
alors ce tribunal , altéré de sang , usurper la 
connaissance d'un grand nombre de délits qui 



DE L iHQinunnoir. ai 

devaient natureUement être du ressort des 
juges chils. Cest ainsi que les inquisiteurs de 
Siiragosse condamnèrent plusieurs personnes 
à être fouettées et à rester cinq ans aux gale* 
res , pour avoir fait passer des cfaeraux en 
France , ou pour avoir fait la contrebande du 
soafre , du salpêtre et de la poudre. 

Ceux de Valence s'occupaient de punir des 
individus accusés de pédérastie, et des fem- 
mes qui avaient un commerce obscène entre 
dles , quoique la punition de ces crimes ap« 
par tînt aux organes des lois civiles. 

Parmi les personnes condamnées et punies 
pftr rinquisitioB , sous le ministère de Yaldès^ 
on trouve : 

lo Des geôliers qui furent fouettés et ei^- 
voyés aux galères pour dix ans , parce qu^ib 
avaient permis à quelques accusés de commu- 
niquer entre eux , et parce qu^ik les avaient 
traités avec quelque doucenr. 

3«. Des filles publiques , pour avoir dit que 
la fornication n'était pas un péché mortel. 

3«. Un fabriquant de drap qui fut brûlé pour 
avoir conspiré contre Talcade des prisons du 
Saint-Office. 

fy>. Plusieurs malheureux qui , après être 
sortis des prisons de l'Inquisition , avaient di- 
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enyers les hommes qu^envers les femmes. 

50 Un membre de la municipalité de Sévil- 
k , pour avoir dit qae les sommes immenses 
emplcvyées au reposoir du Jeudi-Saint auraient 
pu soulager un grand nombre de familles qui 
* manquaient de pain , et que cet emploi serait 
plus agréable à Dieu. 

Enfin , on compte au nombre des Tictimes 
de cette époque , de» archevêques, des éyé- 
ques , des chanoines , des prétires et des moi* 
nés; les généraux des jésuites , beauconp de 
religieuses , une immense quantité de juifs et 
de Maures, qui étaient revenus d'Afrique dans 
Tespoir de mourir en paix sur leur terre na- 
tale , et presque tous les hommes instruits et 
véritablement pieux qui n'approuvaient pas les 
rigueurs de Tlnquisition. Des familles entières 
périrent le même jour sur les bûchers } et il ne 
se passait point d'année où chaque Inquisition 
ne célébrât avec pompe un ou deux aario^dar 
fé généraux, sans compter les exécutions et 
les réconciliations qui avaient lieu aux épo- 
ques fixes. 
N C'est encore sous l'inquisiteur-^énétnl Val- 

dès qu'au mépris du droit des gens et des trai- 
tés existans entre le roi d'Espagne et les autres 
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juger c| condamner à mort, comme luthériens , 
des négocians anglais , français et génois , qui 
étaieal vcftns en Espagne avec de riches car- 
gaisons , dont l'Inquisition ne se fit aucun scru- 
pule de s'emparer. 

Malgté toofeas les confiscations et les amen- 
des imposées aux réconciliés , le trésor du 
Saint-CHfice était toujours vide; Pou fut obligé 
de sollicite^ «n bref du pape pour établir un 
impôt sur le produit des évéohés et des cano- 
nicails : impôt que les évéques et les chanoines 
ne TOttlsient nullement suppoiier , et qui n*a 
jamais pu être entièrement perçu. 

Philippe II et Pinquiskeur- général Valdès 
n'en usèrent pas ayec moins de rigueur enyers 
les autves peuplas soumis à leur monstrueux 
pouYoir. Les habitans du comté de Flandre , 
qui avaient toléré les inquisiteurs envoyés par 
Cbarles- Quint , parce qu^ils les considéraient 
comme de simples agens temporaires , sVf- 
frayèrent lorsqu'ils a^rirent que Philippe II 
avait formé le projet d'organiser les dix -huit 
inquisitions diocésaines de Flandre sur le même 
plan que celles d'^Espagne , et repoussèrent ce 
tribunal sanguinaire. Cette résistance révolta 
le despolitn!^ de Philippe , et son obstination 
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lUt la cause de ces guerres longues et sanglan^ 
tes qui épuisèrent les trésors et les forces de 
l'Espagne , et dont le résultat fût l'affrandiis- 
sement de ces provinces et la Ibodatioa de la 
république de Hollande. 

Philippe réussit à soumettre l'He de Sardai- 
gne à rinquisition d'Espi^pM ; mais il échoua 
encore complètement dans les tentatrres qu'il 
fit pour introduire le système espagnol dans le 
duché de Milan. Le peuple , la aoMesse , les 
évéques et tous les magistrats se déckréreut 
ouvertement contre rétablissement d'un .tribu- 
nal odieux à toute l'Europe ; des émeutes eu- 
rent lieu («squ'au moment où le gouverneur , 
qui prévoyait la mauvaise issue des tentatives 
de son souverain , le supplia de calmer l'effer- 
vescence des Milanais , en abandonnant son 
projet. 

Philippe s'occupa aussi de l'Inquisition d'A- 
mérique y fixa à trois le nombre des tribunaux 
de cette partie de la monarchie espagnole y et 
en gratifia les villes de Lima , Mexico et Gar^ 
thagène. Ces tribunaux étaient soumis à la ju- 
ridiction du grand -inquisiteur d'Espagne. Le 
premier auto-da-fé célébré à Mexico eut.lieu 
la. même année dans laquelle mourut Femand 
Gortei y le conquéranit de ce vaste enfûre 5 on 
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yi brâla un Français, et un Anglais , et plus de 
qvalre-TÎngta personnes y furent condamnées à 
différentes peines. 

. Enfin, la sollicitude de Philippe n pour le 
salut de ses peuples fit naître dans l'esprit de 
ce monarque Tidée de créer un tribunal am- 
bulant de rinquisition , chargé de découvrir 
et de poursuivre les hérétiques sur les navires. 
Ce tribunal lut organisé sous le nom à*Inqid^ 
siHon des galères d'abord , et ensuite sous ce- 
lui d^ Inquisition des flottes et des armées; 
mais son existence au milieu des marins fut 
de courte durée , parce qu'on ne tarda pas à 
s'apercevoir qu'elle mettait des entraves à la 
navigation. 

A cette Inquisition des flottes , succéda l'In- 
quisition des douanes dont l'objet était d'em- 
pêcher l'introduction des livres défendus ; des 
commissaires du Saint-Office furent nommés 
dans tons tes ports , et leurs vexations contri- 
buèrent beaucoup à paralyser le commerce ma- 
ritime de PJEspagne. 

Philippe eut encore une nouvelle occasion de 
signaler son ^èle pour le Saint-Office. La cou- 
ronne de Portugal lui étant échue en i58o , par 
droit de succession , il voulut soumettre l'tn- 
qoisitioa de ce.royMune à celle d'Espagne , afin 
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qa^il y eût jdusxl'cttsemUe et d'unité dans les 
affaires de la foi ; maia cette teatatire fut in- 
fructueuse , parce que Philippe n'avait été re» 
connu roi de Portugal que sous la condition 
expresse que cette couronne continuerait d'être 
complètement indépendante de cdlc d'Espa- 
gne , et que le> royaume serait administré par 
les autorités ordinaires et par les conseil» éta- 
Mis à Lisbonne , sans qu'aucune circonstance 
pât obliger la nation d'avoir recours à Madrid 
et d'en attendre des résolutions. 

Pendant que Philippe II cherchait , à la lueur 
homicide des auto^àdi^fé qui éclairaient toutes 
les provinces de l'Espagne., une compensation 
aux échecs que l'Inquisition éprouvais à Milan , 
en Flandres et en Portugal , le Saint-0(&ee se 
trouvait dans la nécessité de prendre des me- 
sures promptes et sévères contre un grand 
nombf^ de prêtres catiioUques romains , qui 
abiisaieut de leur ministèfe de confesseurs pour 
séduii-e et auborner leurs pénitentes* Ce scan«* 
dale était devenu si grand que le p{|pe< adressa 
un bref aux inquisiteurs d'Espagne, dans^lequel 
il leur ordonnait de poursuivre tons les prêtres 
et les n&oities que hk voix pubUque aeciu»U. 

Comme il était dangereux dans ce moment 
d'éventer ces sortes d'affaixres, parct que Its 



DB VlKQUUlTIOV. VJ 

lathéiMBS n'auraient pas mamiaé d^en tirer des 
arnes terribles contre la confession auriculaire, 
le Saint-Officé les traita avec la plus grande 
circonspection ; et U lui fut d'autant plus iacUe 
de ne pas donnor de la publicité aux procédu- 
res , que la plupart de ces crimes se c<»unet- 
taient dans le silence des courens et des autres 
retraites religieuses. Les annales de l'Iiiq[uintion 
nous offrent à ce sujet le procès fait à un capu- 
cin , dont je vais rapporter les principales cir- 
constances. 

Ce capucin était le confesseur de toutes les 
femmes réunies dans une communauté de la 
ville de €ar^gène , au nombre de dix^sept} il 
avait su leur inspirer une si grande Confiance, 
qu'elles le regardaient comme un saint bomme 
et comme un oracle du ci^ Lorsque le dévot 
personnage vit que sa réputation était suffisam- 
ment établie , il pro£ta de ses fréquentes entre- 
vues au confessionnal pour insinuer sa doctrine 
aux jeunes béguines. Voici le discours qu'il 
tint Â cbacune d'elles ; 

« Notre Seigneur Jésus-Christ a eu la bonté 
» de se laisser voir à moi dans l'hostie consa- 
y> crée au moment de l'élévation , et il m'a dit : 
» Presque toutes les âmes que tu diriges dans ce 
» béguinage , me sont agréables , parce qu'elles 
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» ont on. Yéritahle amour pour la vertu , et 
» qu'elles s'efforcent de marcher yers la per- 
» fection ; mais surtout une telle {ici le diric' 
3t teur nommait celle à qui ii parlait ) ; son 
» ame est si parfaite qu'elle a déjà raincu toutes 
» 9^ affections terrestres , à l'exception d'une 
» seule , la sensualité , qui la tourmente beau- 
9 coup, parce que l'ennemi de. la chair est 
» très-puissant sur elle à cause de sa jeunesse, 
» de sa force et des grâces naturelles qui l'ex- 
» citent vivement au plaisir ; c'est pourquoi , 
» afin de récompenser sa vertu , et pour qu'elle 
» s'unisse parfaitement à mon amour et me 
» serve avec nue' tranquillité dont elle ne jouit 
» . pas et qu'elle mérite cependant par ses vertus» 
V je te cliarge de lui accorder en mon nom la 
^^ dispense dont elle a besoin pour son repos , 
» en lui disant qu'elle peut satisfaire sa passion , 
» pourvu que ce soit expressément avec toi , 
» et qu'afin d'éviter tout scandale , elle garde 
» sur ce point le secret le plus rigoureux avec 
)> tout le monde sans en parler à personne, pas 
)> même à un autre confesseur , parce qu'elle 
» ne péchera point avec la dispense du pré- 
» cepte que je lui accorde à cette condition 
M pour la sainte fin de voir cesser toutes ses 
}> inquiétudes, et pour qu'elle fasse tous les 
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» jo^rs de nouveaux progrès dans les voies de 
V la sainteté. » 

Une de ces femmes , âgée de vingt-cinq ans, 
étant tombée dangereusement malade, demanda 
un autre confesseur , et après lui avoir fait une 
révélation entière de ce qui s'était jpassé, eUe 
s'engagea à tout déclarer au Saint-Office , dans 
la crainte^ comme elle le soupçonnait forte- 
ment, que pareille chose ne fût arrivée aux 
autres femmes de la communauté. Ayant en- 
suite recouvré sa santé , elle alla se dénoncer 
à l'Inquisition , et raconta qu'elle avait eu pen- 
dant trois ans un commerce criminel avec son 
confesseur ; qu'elle n'avait jamais pu croire en 
son ame et conscience que la révélation fàt 
véritable ; mais qu'elle avait fait semblant d'a- 
jouter foi à ses discours , afin de pouvoir se 
livrer sans honte à ses désirs. 

L'Inquisition s'assura que ce commerce avait 
eu lieu avec douze autres béates de la même 
communauté. Les autres quatre étaient ou très- 
âgées ou très-laides. 

On dispersa aussitôt toutes ces béguines dans 
plusieurs couvens ; mais on craignit de com- 
mettre une imprudence en faisant arrêter le 
confesseur et en le traduisant dans les prisons 
secrètes , parce que le peuple ne manquerait 
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Btcrflége, hypocrite , luxurieux , aédnctenr et 
parjure , fut condamné seulement à faire ab- 
juration de lepi et à subir un emprisonnement 
de cinq années dans un couvent de 8<m ordres 
n mourut au bout de trois ans. 

Telle est en abrégé l'histoire du capucin de 
Carthagène; je pourrai» en ajouter plusieurs 
autres de même nature , mais je crois qu^elle 
fluifit pour donner une juste idée des mœurs 
espagnoles du temps ou ^Inquisition était à Ta- 
pogée de sa rigueur et de sa puissance. 

Après aToir pris les mesures les plus secrè^ 
tes. contre les moine» et les prêtres qui subor- 
naient les femme», Pinquisiteur-général Yal- 
dés , s'apercerant que le temps avait presque 
entièrement fait oublier les anciennes lois du 
Saint-Office, et que les inquisiteurs ne sui- 
vaient plus qu^une sorte de routine dans la 
poursuite des affaires de leur compétence, re- 
connut la nécessité de réformer eet ordre de 
choses, n aurait pu se contenter de faire réim- 
primer les réglemens qu'avait publiés Torqu<^- 
mada, et ceux de son successeur Deza; mais, 
comme depuis lors il s'était présenté une mul- 
titude de cas extraordinaires qui avaient obligé 
les inquisiteurs d-ajouter successivement de 
nouveaux articles , Yaldès jugea qu'il serait 
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plus convenable de réunir les constitations qui 
devaient être maintenues , en ne faisant qu'une 
seule loi de toutes celles dont Pexpérienoe 
avait prouvé l'utilité. En conséquence le a sep* 
tembre i56i , après un grand nombre de con- 
férences, auxquelles assistèrent les membref 
du conseil de la Suprême, l'inquisiteur -gé- 
néral publia à Madrid un édit composé de 
quatre-vingt-un articles , *qui sout devenus le 
Code de riuquisition pour la formation dea 
procès et pour leur jugement définitif. 

Le désir d'épargner aux lecteurs l'ennui in<« 
séparable de la lecture du texte littéral de cett« 
loi organique du Saint-Office , m'oblige de les 
renvoyer aux lois anciennes dont le Code do 
Valdès n'était qu'une combinaison nouvelle , 
légèrement modifiée. Valdès se garda bien d'y 
régler la manière dont il fallait agir dans les 
procès entrepris par lès familles , pour réhabi- 
liter l'honneur et la mémoire de ceux de leurs 
parens injustenient condamnés ou morts dans 
les prisons secrètes. La crainte d'être obligé de 
restituer les biens immenses dont l'Inquisition 
s'était emparée depuis quelques années , fut 
sans doute la cause de cette importante omis- 
sion. L'esprit de cette loi ne devait être favo- 
rable à personne , même dans ceux de ses ax^ 

Q 3. 
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tieles qui semblaient destinés à déleaidre les 
accusés. Ainsi le désordre cl Tarlntraire con- 
tinuèrent à régner dans les tribunaux du Saint- 
Office. 

Yaldès mit ensuite tous ses soins à conti- 
nuer ses poursuites contre ce même Garranza 
d^nt j'ai déjà parié. Rien ne serait plus capa- 
ble de montrer le vice et Todieux au, tribunal 
de rinquisition> que le 'procès intenté contre 
cet archevêque, si cette fameuse procédure, 
dont les pièces forment ving^t-quatre volâmes 
in-folio,. chacun de orna à doute cents pages, 
pouvait être analysée dans cet abrégé. 

Barthélémy Carranïà, professeur de théo- 
logie, était considéré comme Phomme le plus 
vertueux de FBL^gne. Ses vertus , aea mœurs , 
sa' piété et sa charité envers les pauvres Pa- 
vaient rendu l'objet de la vénération des peu- 
ples et des faveurs du roi. Charles-Quint le dé- 
puta au concile de Trente en qualité de théo- 
lol^ien; et Philippe II, après PaVotr nommé son 
confesseur , lui confia Parchevécfaé. de Tolède. 
Le pape- Paul lY^ qui avait beaucoup connu et 
apprécié Carranza au concile, le dispensa desin> 
formations auxquelles la coiir de Rome était 
dans Pusage d'assujettir les évéques nommés^ et 
lui expédia ses bulles sans autres formalités. 
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Le grand-inquisiteur , dont la haine et la 
jalousie ne connaissaient point de bornes , in- 
trigua si bien auprès de quelques évéqnes, 
qu'il parvint à faire dénoncer Carrania comme 
suspect 'de favoriser les opinions de Luther. 
Carranxa fut arrêté , au grand étonnement de 
toute PEurope qui le révérait. On lui donna 
pour prison un appartement occupé en partie 
par des inquisiteurs chargés de le garder à vue. 
L'archevêque déclina d'abord la compétence 
de l'inquisiteur-général ; mais comme celui-ci 
avait déjà obtenu un bref du pape qui l'autori- 
sait à poursuivre Carranza, il se déclara lui- 
même compétent. L'archevêque le récusa par 
un grand nombre de motifs qui furent admis 
par les arbitres. U fut alors question d'envoyer 
la procédure à Rome. Néanmmns on ne le fit 
pas , parce que cette afi*aire pouvait couvrir de 
honte le chef du Saint-Office et plusieurs an- 
tres personnages qui parvinrent par la suite 
aux plus hautes dignités de l'Église. 

Yjddès ayant réussi à faire accroire à Phi- 
lippe II et au pape Sixte lY que Carranza 
était véritablement hérétique , continua de le 
garder en prison et d'instruire son procès ; 
mais comme il ne pouvait acquérir les preu- 
ves dont il avait besoin pour k faire condam- 
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ner , il fit traîner Tafiaire en longueur , et 
tint cet archeréque enfermé pendant près de 
huit années. U Vf aurait sans doute retenu 
jusqu'à sa mort, si une circonstance impré- 
yue n'avait mis entre les mcdns du' roi un 
grand nombre de pièces favorables à Tarche- 
véque , que Finquisiteur-général avait sons- 
traites du dossier. Toutes les intrigues de Val- 
dès se découvrirent alors , et le pape le dcfr-. 
titua. Carranza sortit des prisons pour se 
rendre à Rome , où Sixte Y et les pères du 
concile le réclamaient. Il y fut absous dans 
la même année de la destitution de Yaldès , 
c'est-à-dire en i566, et y mourut deux ans 
après. 

Fier du pouvoir extraordinaire que Paul lY 
lui avait accordé, Yaldès sortit de la route 
qui lui était tracée , et ^ au lieu de s'attacher 
à poursuivre les luthériens et les autres héré- 
tiques , il dirigea ses coups contre ces hommes 
célèbres qui méritèrent^ par leurs connaissan- 
ces profondes en théologie et leurs éminentçs 
vertus , d'être appelés les docteurs du con- 
cile de Trente et les pères de la foi. Ces pré- 
lats vénérables , qui avaient fortement com- 
battu les opinions de Luther , tant dans leurs 
écrits que dans leurs discours, furent accusés 
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d'être les partisans du luthéranisme , et l'In- 
quisition eut la hardiesse de faire arrêter plu- 
sieurs d^entre eux. Heureusement , quelques' 
circonstances tout-à-fait indépendantes de la 
volonté de Yaldès mirent un t^rme à ces scan- 
daleuses procédures , dont Pentreprise suffirait 
seule pour déshonorer à jamais le saint tri- 
bunal. 

Yaldès , qu'aucune considération n'arrêtait 
dans son zèle , fit également poursuivre par 
les inquisiteurs de Murcie le fils de l'empereur 
de Maroc qui , étant venu très-jeune en Es- 
pagne , s'y était fait baptiser. Il fut accusé de 
s'être adonné à la magie poire et à la sorcel- 
lerie. Le Saint-Office le fit paraître dans un 
autO'da'fé avec la corosa de carton , ornée de 
cornes et de diables sur la tête ; on l'enferma 
pour trois ans dans un couvent y et on l'exila 
ensuite des royaumes de Valence , d'Aragon 
et de Murcie. 

On trou?e encore, parmi les victimes du sys- 
tème inquisitorial de Yaldès , plusieurs saints 
et autres personnages révérés par l'église es- 
pagnole. De ce nombre sont le vertueux Bar- 
thélémy de las Gtsas , évêque de Chiappa en 
Amérique , et les trois premiers généraux de 
la compagnie de Jésus , saint Ignace Loyola , 
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Laynez et saint François Borgia. Saint Ignace 
fut mis en pristm, et ses deux sucoessears fa» 
rent persécutés comme fanatiques illuminés. 

Voici comment s^exprimait à cette époque 
Melchior Cano , é?éque des Canaries , eut le 
compte des jésuites , dans une lettre écrite à 
Jean de Régla, ancien confesseur de Charles* 
Quint : 

« Je soutiens dono ( et avec vérité ) que ce 
» sont-là de ces illuminés , de ces hommes de 
» perdition que le démon a tant de fois intro- 
» duits dans le champ de l'Église , depai« le 
1» temps des gnostiques jusqu'à nos jours ; qui 
» ont commencé avec elle ^ et doivent subsis- 
]> ter jusqu'aux derniers temps. Tout le monde 
» sait que IHeu daigna éclairer sur cette grande 
» affaire sa majesté l'empereur $ quand notre 
n souverain se rappellera comment Lutber 
M a commencé en Allemagne , et qu'il consi- 
» dérera qu'une étincelle qu'on a cru pouvoir 
» négliger , a causé un incendié contre lequel 
» tous les efforts ont été impuissans , il recon- 
» nattra que ce qui se passe maintenant parmi 
» les hommes nouveaux ( les jésuites) peut 
» devenir un si grand mal pour l'Espagne , 
» qu'il sera impossible à notre roi d'y remé- 
» dier quand il le voudra. » 
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Si révénement a prouvé <pie Tév^fiue des 
Canaries avait raison , il ne peut pas néan- 
moins justifier le Saint^Office des persécutions 
qu'il fit éprouver aux. chefs de cet ordrc^ dont 
la politise astucieiue c<Hitrei)ala«ça si long* 
temps le pouvoir das rois ; car les jésuites ne 
s'annoncèrent d'abord que par des vertus. 

Valdès pout>suivit en outre un grand nombre 
de savons qui n'avaient pas voulu se soumettre 
aux opinions erronées des sccdastiques ; et , 
pour achever de rendre fameux son règne in- 
quisitorial , il*ne respecta pas plus l'autorisé 
des magistrats que la liberté des gens de lettre*. 

Yiddès exerça pendant plus de vingt ans les 
fondions d'inquàiteur^général d'Espagne , et 
fit condamner dix-neuf mille six cents victif 
nM8 y dont deux nkiUe quatre cents furent brà- 
lées en personne, douae cents en effigie , et 
seiïe BaiUe emprisonnées ou envoyées anx ga- 
lères. 
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CHAPITRE |I. 

iX«« X«, ZI% XII* et XIII* inqaislteun-^aéranx. 
Fia du règne de Philippe il. 



Âpréff avoir exile le huitième inquisilei&r- 
général Valdès , Philippe II en conféra les 
fonctions au cardinal D. Biégue Ëapinooa , 
évéque de Siguenza et présideni du conseil de 
Castille. 

Eapinooa fut le favori du roi $ mais cela ne 
Tempécha pas d*étre disgracié et exilé comme 
son prédécesseur, au bout de six années dVxer- 
cice y et après avoir pris part à la catastroflie da 
prince des Asturies , si connu dans rhistoire 
d^Espagne et dans plusieors rojnans , sous le 
nom de D. Carlos. 

La mort tragique de ce prince a donné lien à 
tant de fables et de contes merveilleux, qnUi me 
parait nécessaire de rapporter ici cetévénement^ 
parce qu^on croit encore en Europe qu^il fut 
une des victimes de Tlnquisition et de Tamour. 
Je suis fâché dMtre obligé de renverser le su- 
|»erbe échafaudage élevé par quelques faisto* 
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riens et par un grand nombre de romanciers, 
pour rendre D. Carios un héros intéressant. 
JLa yérité est quUl n^a jamais eusté de pro- 
cédure de rinquisition , ni de jugement rendu 
contre cet héritier de la couronne d'Espagne; 
aucune passion , aucune intrigue amoureuse 
n'a non plus contribué à le rendre Pobj^ de 
l'inexorable rigueur de son père et de ses ju- 
ges. D. Girlos fut un monstre , et son père 
un hypocrite froidement barbare. 

Dès sa plus tendre enfance , D. Carlos ayait 
décelé un coQur cruel et une opiniâtreté qui te- 
nait presque toujours de la fureur. Son père 
avait conçu dès-lors la plus mauvaise idée de 
son caractère , car il connaissait ses emporte* 
mens , et il n'ignorait pas que ce royal enfant 
s'amusait à égorger lui-même les petits lapins 
et les oiseaux, qu'on lui apportait de la chasse , 
et qu'il paraissait jouir eu les voyant palpiter 
et mourir. D. Carlos traitait indignement ses 
gens, et même son gouverneur, et le redou- 
table duc* d'Albe ; il s'ensuivit que son éduca- 
tion fut des plus mauvaises , et qu'il ne possé- 
dait aucune de ces qualités du cœur- qui atta- 
chent les peuples à leurs rois. 

A l'âge de dix- neuf ans , D. Carlos fit une 
dmte qui nécessita l'ouverture de sou crÀne. 
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Il en gaMt , mais il mt* wajfA à dts doalnnns 
de tfâte qui Fempââiucat de «e livrer à mif ■■u 
eqièce de IraTail , parce qu'elles loi cmsaseat 
on certain désordre dans êbb idées , qnt ren- 
dait spB caractère encore |dn8 insnpportalile. 
Si l'on ajoute à tons ces désayantages on phy- 
sique désagréalile , une figure |iâle et déchar- 
née , et dei craintes fondées sar son inaplîtaide ' 
an mariage, on sera bientôt convaincn qœ 
D. drlos était l'homsse du monde le moins 
propre à fiôre naître de tendres senAimens dans 
le cœur de a beUfr-mère , comme Tont sup- 
posé les romanciers , et à entretenir une cor- 
respondance amoureuse ; car il savait à peine 
écrire , et n'avait jamais pu parvenir à lier deux 
phrases ensemble , ainsi qu'on en jugera par 
le texte d'une de ses lettres à l'évéque D. Juan , 
que je transcris mot à mot. 

« ji mon makr€ rév/que : Mon nuUtra : 
Ttù r€çu votre lettro dan* le bois. Je me porte 
bien. Dieu sait combien je seraie charmé iPal' 
1er vous voir avec la reine .'faitee^moi êavoir 
comment vous vous êtes porté en cela , et »*U 
y a eu beaucoup défiais. Je suis aUé éTjila' 
meda à Buitrago, et cela nCaparu très-Uem» 
TaUais au bois en deux jours, où je suis dr- 
puis mersredijusquâ aujourd'hui. Je me porte 
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bien. Je finis. De la campagne , le a Juin, 
Mon nuÛleisr ami que foi dans ce monde. 
Votre tréS'grand qui fera tout ce que twus me 
demanderez, moi le FaivcB. » 

Tel était 4e style de lliéritier présomptif de 
la couronne d'Espagne, de ce prince féroce 
qui était appelé , par le droit de naissance , à 
gouverner ce royaume dans le siècle de la re- 
naissance des lettres. 

Son crime ne fut donc pas un amour in- 
cestueux y ni ses opinions religieuses ; mais 
bien une tentative d'assassinat préméditée et 
long -temps mûrie sur son propre père Phi- 
lippe II y et un projet de rébellion contre son 
autorité royale ; projet qui avait pour but de 
soulever les provinces dies Pays-Bas , et de se 
faire fJacer à la tête de lear gouvernement. 
D. Carlos avait préludé à cette préméditation 
de parricide par des coups de poignard don- 
nés à plusieurs personnages de la cour , et en- 
tre autres à Pinquisiteur^énéral Espinosa , qui 
était alors le favori du roi. D. Carlos fut con- 
damné à perdre la vie en vertu d'un jugement 
verbal prononcé par des conseillers-d'Ëtat, que 
présidait Tinquisitewr-général , lequel jugement 
fut approuvé par Philippe H. H est donc cons- 
tant que le Saint-Office n'y eut aucune part , 
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poisqtte lUnquisiteur-général n^a agi dans cette 
affaire que comme président du conseil-d'État. 

D. Carlos ne périt ni étouffé sous des ma- 
telas , ni dans un bain chaud avec les artè- 
res ouvertes, comme on Pa écrit. Il mourut 
dans son lit apràs une maladie de six mois , 
occasionée par des excès. .Quelques histo^ens 
ont assuré qu'il avait été achevé par une po- 
tion que le roi ordonna à son médecin de lui 
administrer ; mais ce point , le plus difficile à 
vériâer , pourrait bien être aussi peu vrai que 
les autres. Ce qui est constant , c'est que du- 
rant la maladie de D. Girlos et l'aliénation de 
son esprit^ Philippe ne voulut jamais ni le 
voir , ni lui pardonner , malgré toutes les am- 
bassades qu^il reçut , à cet égard , de presque 
toutes les cours de l'Europe ; sa colère ne fut 
désarmée qu'après la mort de son fils. 

TeJle est Thistoire fidèle de D. Carlos. Quoi- 
que dépouillée de tout le merveilleux que lui 
ont prêté des historiens peu véridiques , elle 
mérite encore de trouver une place dans les 
fastes de l'Inquisition , sous le règne de Phi- 
lippe II. Tant de scélératesse de la part du fils, 
et de barbarie de la part du père , étaient di- 
gnes des siècles de Torquemada et de Yaldès. 

Sspinosa, disciple et successeur de ces deux 
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fanatiques , moarut dans Tezil , le 5 septem- 
bre 157a , après ayoir permis la condamnation 
de qaatre mille six cent quatre-vingts person- 
nes des deux sexes , dont sept cent vingt furent 
brûlées en personne , et trois cent soixante en 
effigie. Trois mille six cents pénitenciés ache- 
vèrent leur ti^ste existence aux galères , en 
prison , ou dans Toppf obre et la misère. 

La disgrâce qu'éprouva cet inquisiteur-gé- 
néral parait lui avoir été attirée par Tabus que 
les autres inquisiteurs firent de Texcommunica- 
tion pendant son ministère. Bs s'en servirent 
contre un grand nombre de magistrats , et 
principalement contre la municipalité de Bar- 
celone. Mais ce qui indisposa plus particulière- 
ment encore Philippe contre Ëspinosa , fut 
l'excommunication lancée contre la députation 
d'Aragon en l'année 1571. L'indignation de- 
vint générale damtt ce royaume, et le roi ne 
crut pouvoir la calmer qu'en saoifiant son fa- 
vori. 

Après la mort d'Espinosa , la place d'inqui- 
sitefir-général d'Espagne fat confiée à D. Pèdre 
Ponce de Léon , évéque de Plasencia. Ses bul- 
les lui furent expédiées par le pape , le ag dé- 
cembre de la même année ; mais la mort de ce 
<iên^/7z« inquisiteur-général fut si prompte, qu'il 
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n^eut pis le temps de se rendre à Madrid , ni 
de commencer à exercer ses fonctions. 

Le cardinal Gaspard de Quiroga , ardieré- 
qne de Tolède fut le ontième incpisitenr-gé- 
néral d'Espagne : il succéda à Ponce de Léon 
au commencement de Tannée x573. 

Les premiers actes de Quirogti fureot réta- 
blissement d'un tribuiial de Tlnquisition eu 
Galice , où il -n'en eiustait point , et la palili- 
cation d'un index contre les livres. 

Le ministère de Quiroga est encore fameux 
dans les Annales de l'Inquisition, par les pro- 
cès scandaleux qu'il fit intenter à un grand 
nombre de personnages de la plus haute dis- 
tinction, et principalement par celui d'Antoine 
Ferez , premier ministre de Pfailîppe U, dont 
le résultat fut la destruction des fuero9 d'A- 
ragon (constitutions de ce royaume), et la 
décapitation du grand-fustioier. 

En 1575, l'inquisiteur^^néral Quiroga fit 
intenter ui\ procès au grand-mattre des che- 
valiers de Saint>Xean de Jérusalem, qui venait 
d'établir son gouvernement à Malte , après la 
perte de l'ile de Rhodes. Ce grand-mattre, dont 
l'autorité était absolue, refusa de soumettre 
son ile à l'exercice d'une Juridiction étrangère, 
et ne voulut avoir rijen de commun avec l'In- 
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qaÎAÎtioii d*Espagiie , qui fréicadaitétahlir on 
de 8M tribunaïUL à Ifalte, par auite de son 
système d'cDTahisaeiiieBt. Le graBd-mattre dé- 
fendît ses droits avec toute la rigueur possible, 
et cette affaire n^eut d^autre résultat pour Fia- 
q[uisitioii d^Espagne , ^e de. Bonirer qu'eik 
ne craignait .pas niéme d'attaqver des soure* 
ratus. 

£Ue le prouva encore plnaieurs autres fois 
à la même époque , cq fusant excommunier la 
reine Jeanne de Navarre et ses enfims Henri et 
Catherine de Bourbon. Les intrigues de Piû- 
Hppe et des inqnisiteun auprès du pape contre 
cette reine, fiarent la cause de cette excommu- 
nication y dans laquelle le pape déclarait Jeanne 
hérétique obstinée , et la dépouillait de ses 
États y qu'il offrait au premier prince catboli* 
que , pourvu qu'après s^en être emparé , il en 
dbassàt tous les hérétiques. 

L^InquisÂtiofn d'fiqMgne mit aussi en juge- 
ment Pierre-Louis de Borgia , grand-maltre de 
l'ordre de Moatesa , accusé de sodomie, et le 
prince Famèse, duc de Parme, qui furent tous 
deux acquittés. 

Ce qui distingue encore c^tte époque, ce 
fut le procès intenté au pape Sixte-Quint, 
comme fauteur d'hérésie. Ce pontife avait fait 
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publier une traduction de U Bible en itàHen , 
et en avait recommandé la lecture, cooame 
devant produire les pliia grands avantages pour 
les fidèles. Cette conduite du pape était con- 
traire à tout ee qu^avaient statué les bulles de 
ses prédécesseurjs , depuis Léon X , époque à 
laquelle on avait vu paraître un si. grand nom- 
bre de traductions de la Bible , faites par 
Luther et par d'autres protestans. d'Inquisi- 
tion d'Espagne fit inutilement tout ce qu'elle 
put pour empêcher la publication de cette tra- 
duction. Mais à peine ce redoutable pontife eut 
cessé de vivre , que le Saint-Office condamna 
la Bible Sextine , et par conséquent le pape , 
oracle infaillible de la foi. On croit même que 
Sixte^^uint mourut empoisonné, et que Phi- 
lippe II et les inquisiteurs ne furent pas étran* 
gers à. cette mort. 

Le procès d'Antoine Ferez seul forme une 
partie de l'histoire d'Aragon sous le règne de 
Philippe II, et ne peut être étranger à celle de 
l'Inquisition dont ce ministre fut une des plus 
illustres victimes. 

Lorsque le cruel Philippe eut fait mourir 
Jean Escobedo, secrétaire de D. Juan d'Au- 
triche, il fit emprisonner son ministre, pre- 
mier' 8ecrétaii'e-d'État| Antoine Ferez , dont il 



croyût avoir à se plûodre pour caiiat d'in* 
fidélité, on platdt parce qu'il ^prouTait le 
besoin de s'en délMirasser. Ferez resta dou«e 
ans dans les prisûtis de Madrid ; à la fin il 
parvint à s'échapper encore souffrant des suites 
delà torture. U se réfugia en Aragon, espérant 
d'y vivre tranquillement sous la protection de la 
constitution pofitique {Jaero ) de ce «royaume , 
qui n'accordait au monarque d'autre droit 
dans les tribunaux que celui d'y avoir u» 
fiscal ou commissaire-accusateur. 

Pere« s'étant retiré en Aragon , Philippe fit 
expédier l'ordre de l'arrêter; on se saisit de sa 
personne à Calatayud , mais il protesta contre 
cette violence; et ayant réclamé le privilège 
des manifestadô9 y il fi\t conduit à Saragosse 
et enfermé dans la prison du Royaume ou de 
la lÀberté j appelée également la prison du 
JPaero. Les prisonniers y étaient -k l'abri de 
l'autorité immédiate du roi , et ne dépendaient 
que du juge intermédiaire appelé le grandjusH^ 
cier d^ Aragon : on n'y recevait que ceux qui 
se présentaient ou qui demandaient à y en- 
trer pour ne pas être enfermés dans la prison 
rojrale. Parmi les privilèges accordés aux pii- 
fionDiers dn Puero , étident ceux de ne pouvoir 
<^tre mis à la question ; d'obt^r la libierté sur 
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p«rol»y et dPappeler an grand^uttieûr é ' tovte 
condamnation par quelque juge que ce fut 
he trilvnnal du grand-jnatider avait le droit 
d^eioniÎDer n rezécution du jugement n^était 
point eontraire à taaeatkfuero du royaume : ce 
qui lut donnait quelque ressemblance uTec li 
Cour de cauation irançaifle. 

Mais ce n'était pas là le seul droit de <» tri- 
bnnaL Le juge investi de cette magistrature 
était autorisé par la constitution du royaume i 
déclarer , d'aj^ès la demande de qudqne ha- 
lûtant que ce fût , q«e le roi , ou ses juges , 
ou ses magistrats y alrâsaient de la force en Tio- 
lant la constitution et les privilèges du royau' 
me. Dans ce cas le grand'justicier pouvait dé- 
fendre les opprimés à. force-armée contre le roi, 
«t y à plus forte raison , contre ses agens et ses 
lieutenans. 

Philippe n fit d'abord un grand nombre de 
tentatives auprès de la députation penHanente 
du royaume pour obtenir l'extradition de Fe- 
rez t elle s'y opposa constamment , et le roi 
lut obligé d'envoyer en Aragon la procédure 
commencée en Gastille. Ferez mît bientôt Fhi. 
lippe dans la nécessité de renoncer à le pour- 
suivre : Philippe se défista par un acte public; 
«t afic» d'échapper -à la honte de le Toir acquitté 
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par un jugement définitif, mais avant que Fe- 
rez fut mis en liberté, l'Inquisition, qui vou- 
lait seconder la volonté du roi, commença un 
nouveau procès contre Texoministre qu'on ao 
cusait d'hérésie. Ainsi , la religion servit de 
prétexte à ce procès que les intrigues de la cour 
dirigeaient. Le conseil de la Suprême ordonna 
que Ferez et un de ses amis seraient traduits 
secrètement dans les prisons du Saint-Office. 
Cet ordre éprouva une vive résistance de la 
part du concierge de la prison consHtutionn^ 
le , qui ne voulut les livrer que sur une auto- 
risation du grand '•Justicier, Les inquisiteurs 
forcèrent ce magistrat à la délivrer^ et déjà Fe- 
rez était sorti de sa première prison pour être 
conduit dans celle du Saint -Office , lorsque 
plusieurs gentilshommes de Saragosse , qui ne 
voulaient pas qu'on portât la moindre atteinte 
à leurs yii0Ais , e&citèrent le peuple : aussitôt 
les cris de trahison/ vive la nation! vipe la 
liberté/ vivent les/ueros/ mort aux traitres/ 
se firent entendre; plusieurs milliers d'hommes 
armés se portèrent chez le vice-roi et l'assassi- 
nèrent; au même instant d'autres attroi^mens 
armés mirent le feu au palais de l'Inquisition ^ 
et cette révolte ne se calma que lorsque Ferez 
fut replacé dans la prison constitutionnelle. 
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Les impiûiteurt se trouTèrcst dans une si- 
tuation d'autant plus critique y qu'il Uur était 
impoaatUe de faire asreter personne i mais ils 
notaient point dans l'habitude de céder, et 
dès que le calme fut rétalili dans la ville » ûs 
formèrent une eoatmifision de jurisconsultes » 
destinée à exannnev cette affaire et à donner 
son avis. Ces avocats , corronq^s par In oow 
et par l'Inquisition , déclarèrent que los «nqu»- 
siteursairaient excédé leurs pouvoirs en faisant 
violer les privilèges du royaumA, et qu'il n'j 
avait pas de puissanco qui eut le droit de le fai- 
re , excepté le roi et les députés réunis en Cer- 
tes; mais que, si les inquisiteurt demandaient 
au grand- justicier que le prisonnier .leur fût 
livré, et que la jouissance du privilège fîit sew* 
lement suspendue pendant que rinquisîtiou 
poursuivrait^ et jusqu'à ce qu'elle eût temmé 
son procès , on pouvait livrer le prisonnier 
sans que cette mesure offrit rien de contraire 
aux droits du royaume. 

Les ami& de Ferez soutinrent que la «Mpe»»- 
êion ne violait pas moins le privilège que son 
onnulaHon, et ils n'eurent pas heaucoiiqt de 
peine à le prouver. Itiéanmoins , les intrigant 
de la cour et les inquisiteurs l'emportèrent, ot 
on prépara en secret l'extradition de Ferez. Un 



grand nombre de familiers du Saint-Office, et 
plus de trois mille soldats furent réunis à Sara* 
gosse; mais au monwnt où le détenu allait sortir 
ck la prison constitalionneUe pour êtse ren- 
lermé dans celle de llnqaisition , les hahitans 
se pffécqntèrent sur les soldats et sur les familiers 
qui iiordaient les vues , en tnèreat un grand 
nombre, ndvent en fuite le reste , ainsi que les 
magistrats corrompiu , et délivrèrent Perez des 
mains des )B<|itistteurs : il se sauva en France. 
Cette affaire , qui prouve comUien les Âra- 
gonais ont toujours détesté le despotisme de 
leurs rois et les fureurs de Tlnquisition, devint 
néanmoins f unsste aux baliitans de Saragosse ; 
car Philippe II et le Saint-Office eurent bientôt 
le dessus j les édtoCiuds et les bûchers décima 
rent cette généreuse population, d<mt tout le 
crime consistait à avoir voulu maintenir ses 
droits. Presque toute la noblesse de Saragosse 
fut issmolée à la fureur de Philif^ $ Perez fut 
lui-même brûlé en effigie , et le grand-justicier 
fut décapité. CVst ce magistrat qui, avant de 
prêter serment au roi , lui disait au nom de la 
nation : Nous qui valons aùtani que vous, st 
qui pouiHms plus que vous, tèùus vous faisons 
notre roi, à condition que vous respecterez nos 
fuei^s : smon , non. Fbilippe II osa les détruire 
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et ne oraignît poi^t de teiiidre lesanoM de ses 

titmpes du saiif^ de ses sajets. 

L^insuirectioa des Aragonais loi ofiPrit le 
prétexte qu^il cherchait depuis loDg-^emps pour 
aboUr la magistrature intermédiaire du gntnd' 
Justicier de ce royaume , et tons \tsfmer09 de 
la constitution primitive qui bornait sa puis- 
sance. Philippe n voulut se rendre soavcft'ain 
absolu de TAragon , et l'inquisition fmt son 
auxiliaire dans cette entreprise Uberticide. 

Ce qu'il y a de pins remarquable dans cette 
affaire où l'Inquisition servit si bien le des- 
potisme de Philippe VL , c'est que Philippe IH 
son successeur, non -seulement réhabilita la 
mémoire de ferez , ainsi que celle de toutes 
les autres victimes de cette époque , mais en- 
core qu'il' publia un édit dans lequel il décla- 
rait que penonne ne éditait rendu coupable de 
trahison envers l'Etat, et qu'il reconnaissait 
que chacun s'était cru obligé de défendre les 
droits de sa patrie. 

lie oniième inquisiteur- général, Quiroga, 
qui avait pris une part si active à tous ces évé- 
nemens, mourut le ao novembre 1594. J'ai 
cru inutile de répéter à chaque instant que des 
autO'darfi avaient eu lieu sur les divers points 
de l'Espagne, où il existait un tribunal du 



Saint-OSoe ; je me borne à présenter la réca-i 
pitalation des yictîmes condamnées durant le 
miuiaière de cet archevêque. Deux mille huit 
cent seize individus furent brûlés en personne ^ 
et quatorze cent huit en effigie. Quatorze mille 
quatre-vingts subirent diverses peines; ce qui 
fait en tout dix-huit mille trois cent quatre 
condamnés. 

D. Jér6me Manriqué de Lara , douzième in- 
quisiteur^énéral , succéda à Gaspard de Qui- 
roga ; il était fils du cardinal Manrîqae, qui 
avait occupé le même emploi sous l'empereur 
Charles-Quint. L'histoire de l'Inquisition n'of- 
fre rien de remarquable sous son ministère , 
qui fut d'ailleurs très-court , car U mourut en 
1695 , dix mois après Quiroga. 

L'Inquisition d'Espagne eut ensuite pour 
chef l'évéque de Cordoue , D. Pierre Porto- 
Carrero. Ce treizième inquisiteur -général se 
retira bientôt dans le diocèse de Cuença , pour 
obéir à un ordre du pape. 

C'est à cette époque , c'est-à-dire dans l'an- 
née iSgS, que Philippe U mourut. Son règne 
fut une des périodes les plus remarquables de 
l'histoire de l'Inquisition : elle y commit les 
plus grandes cruautés ; et pourtant un roi 
contemporain de Philippe II , Charles IX de 
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Fnace; l'îiilliÉw CjUvIm OC, lat swpÉ«t«toii. 
tes dans une «eak journée : û ordouBa la Saint» 
Barthéleiny , dont la clocbe mmumimn retmtîn 
long»temps encore souê Icft portiqaea dm Jjomwtt 
ensanglanté. 
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CHAPITRE IIL 
tonrs-féaétMx. Hif «t «k Philippe III. 



PUlippt Hly fib de lu quatrième femm* 
de Pfaib'ppe H, «nccéda à Aon père à la fia 
de iSgS. Son éducfttioii l'ayait rendu beau- 
coup plus propre à vivre sous le froc de iaint 
Donuttique, que digne de gouverner une grande 
nadoB. L'Iaquisition était alora aussi redou^ 
table et aussi puissante qu'avant les consti* 
tutions de Yaldès de Tannée i56t. 

Le nouveau monarque , voulant avoir un 
inquisiteur^général de son choix, se prévalut 
d'une baUe du pape Qément TOI qui obli- 
geait tous les évéques à résider dans leurs 
diocèses, pour inviter l'inquisiteur - générai 
Porto->Garrero à se retirer dans son évécbé de 
Cuença; et il désigna pour son successeur 
B. Ferdinand Nigno de Guévara, cardinal^ et 
ensuite archevêque de Séville. 

Le ministère de ce quaiorzième inquisiteur* 
général fut de courte durée , et n'offre rien de 
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remarquable y si ce n'est quelques àémëés âe 
chaire entre les jésuites d^Alcala et une partie 
du clergé espai^aol ; il s'agissait de savoir s'il 
était de foi ou non , que Qément YIII fût le 
véritable vicaire de . Jésms-Ghrist Les inqiti-- 
aiteurs se mêlèrent avsri de cette dispute : les 
esprits s'échauffèrent, et il en serait résulté 
probablement quelques scandales, si le pape 
n'eût écrit à l'inquisiteur-général d'interdire 
de pareilles discussions. Celle affaire fut cauae 
que le pape et le roi destituerait- le cardinal 
Nigno de ses fonctions d'inquisiteur-général , 
et qu'ils l'envoyèrent gouverner son diocèse 
au commencement de l'année 1603» H mourut 
en 1609 après avoir été à la tête* de l'Inqui- 
sition d'Espagne pendant trois ans, durant les- 
quels le Saint-Office fit brûler deux, cent qua- 
rante individus en personne, et quatre-vingt- 
seize en effigie. DixTsept cent vingt-huit mal* 
heureux, furent aussi condamnés à diverses 
peines, avec confiscation de leurs biens.: en 
tout deux mille soixante-quatre victimes^ ce 
qui prouve que les auto-da^fé étaient toujours 
aussi fréquens que sous le règne de Philippe IL 
Le quinzième inquisiteur-général^ qui suc- 
céda au cardinal Nigno , fut D. Jean de Zu- 
gniga , commissaire-général apostolique de ia 
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SainteMCroÎMde» et éyéqne de. Gartliagène. Il 
mourut après qnekpies mois d'exercice ; niais 
il eut encore le temps de faire brûler yifs 
quatre-vingts hérétiques , et de jeter dans les 
flammes les os de trente»d«ux . malheureux , 
presque tons morts dans les prisons du Saint- 
Office, n y eut eu outre cinq cent soixante- 
seize personnes condamnées à la prison ou 
aux galères , avec confiscation de leurs biens : 
en tout, six cent quatre-vingMiuit victimes. 

D. .Jeau- Baptiste d'Acebedo, archevêque 
in partibuê inJUUUtsm, gouverneur du con- 
seil de Castille , patriarche des Indes et com- 
missaire-général apostolique de la Sainte-Croi- 
sade, succéda à Zugniga. 

Ce seizième inquisiteur-général fut confirmé 
par le pape dans son nduvel emploi , au com- 
mencement de Tannée i6o3 , et l'exerça jus- 
qu'en juillet 1607 , époque de sa mort. La du- 
rée de son ministère fut, par conséquent, de 
cinq années, pendant lesquelles les seiie Inqui- 
sitions du royaume firent périr dans les flam* 
mes quatre cents personnes : cent seiae furent 
brûlées en effigie , et deux mille huit cent qua- 
tre-vingts condamnées à des peines diverses : 
en tout trois mille quatre cent quarante vic- 
times. 
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A "«« <P«I«e HHlippe mXt «,J2£ 

«erait rtowe, pe^Unt prt. d'un M, ™"'^ 
Comme le. inq«.iteM, de»«ùe« de jonr 

«W de TKUme,, et en di*ik«mt è lepr^™^ 
I mfMue, k. député. ,eprf«.tèr«.t .. ^. 
« Q» ^^ «579 0» i586, il, .vrie.t dema^ 
. 1. réforme d« d«, ^ ^ ««m«»l2« 
« d«« le tribniul de l'Imi«i«ti«, «.rmT 
« tre ûu eux UMrt« ««ridérride, et ^^ 
» que «««t 4«« ^jrt. le d«rft ^1^^ 

» que Ph.4^ n «,n p4„ „^ ^^ ^ ' 
» pUquer le remide .a m.1 d<«it on m pli 

« nwrt n prome«e était rei«ée «L effet En 
» ~'î^««»ce a, renoureUieut aap.^ de « 
» majerté 1. même prière, .tte«d„ L, fe j^! 
» mdre avait augm«,té, et ,«'fl ^t tL™, 
•wwnnene pût être arrêté et mi« dra* 
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» Içs prisons sécrètes de l'Inquisitioii pour 
I» d^autres crimes que pour l'faéiMe ; car le 
» plus grand nombre des Espagnols n'étant 
3» pas en état de distingoer les motifli des ar* 
>» restations, regardaient tons les prisonniers 
» comme bérétiques , et cette prévention ex* 
» posait cens qui avaient en lie mallieur d'être 
» arrêtés par le Saint -Office, à ne pouvoir 
» contracter de mariage, parce qu'on les 
» croyait désHonorés comme les autres; que 
» le moyen de remédier à la confusion qui 
>> s'était introduite dans les lois , était de sta- 
» tuer que les prévenus de crimes autres que 
]» rbérésie , seraient détenus dans les prisons 
» ordinaires pour y attendre leur jugement. » 
Pbilippe III répondit aux Cortès quil prcn» 
drait les mesures les plus convenables pour 
faire droit à leurs plaintes ; mais cette pro* 
messe ne fut suivie d'aucun résultat satislai- 
sant , et les abus que le Sainfr-Office commet* 
tait continuèrent impunément. 

L'année suivante , D. Jean de Ribera , arobe» 
véque de Valence , à qui le pape a ensuite ac- 
cordé les honneurs de la béatification , repré- 
senta à Philippe III qu'il était impossible d'b- 
pérer la véritable conversion des Mauresques 
du royaume de Valence , à cause de leur opi- 
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aiàtreté à peraérérer dans l'erreur; que leur 
adresse dans les arts et leur utilité dans les 
travaux de Tagriculture étaient de justes mo- 
tifs de craindre qu'ils ne troublassent un jour 
la tranquillité du royaume par le secours des 
Maures d'Alger et des autres peuples de l'A- 
frique, avec lesquels ils étaient en bonne in- 
telligence et en relation continuelle ; en con- 
séquence cet arcbevéque proposa au roi de les 
bannir entièrement du royaume , afin d'y con- 
server la pureté de la foi et la paix. 

Philippe prit cette prc^Kisition en considé- 
ration : il convoqua aussitôt une assemblée de 
conseillers -d'État , dont l'inquisiteur -général 
Sandoval était le président , à laquelle il sou- 
mit cette affaire. Les gentilshommes espagnols, 
qui comptaient un grand nombre de Maures- 
ques parmi leurs vassaux , exposèrent au roi 
et au conseil d'État le tort immense que cette 
mesure leur causerait , en leur enlevant les su- 
jets qui faisaient la force et la richesse de leurs 
domaines , parce qu'ils en étaient les hommes 
les plus utiles ; et que cette émigration , si elle 
«vait lieu , ne laisserait presque plus d'habitans 
ni de cultivateurs sur leurs terres. Ces gentils- 
hommes démontrèrent en outre que la repré- 
sentation de l'archeyéqoe était exagérée sons 



DB l'ivquisitiov. 6S 

le rapport de la religion^ paimpie le Saint-Of- 
fice n^avait jamais manqué de punir les Mau- 
resques qui tombaient dans Thérésie , après 
les avoir découverts par le moyen de ses pri- 
sonniers ou de ses espions , continuellement 
occupés à surprendre les coupables. 

De leur côté les inquisiteurs intriguèrent A 
Bien à la cour et dans le conseil d^État, que 
ce corps opina pour l'expulsion totale des 
Mauresques. L'inquisiteui^énéral eut la jdus 
grande part à cette mesure : il vota lui-même 
le premier , et fit noter comme suspects dans 
la foi tous ceux qui s'y étaient opposés, entre 
autres le duc d'Ossuna qu'il mit en jugement. 
Philippe confirma et fit exécuter cette expul- 
sion aussi injuste qu'impoiitique. Les Maures- 
ques de la province de Valence furent forcés 
de s'expatrier avant la fin de septembre 1609, 
et ceux des autres provinces avant le 10 jan- 
vier 161 o. Cette émigration , à laquelle l'In- 
quisition eut la plus grande part, fit encore 
perdre à PEspagne et à l'Europe plus d'un mil- 
lion d'habitans utiles et laborieux , qui passè- 
rent tous ep Afrique; car, quoiqu'ils eussent 
demandé à être reçus en France pour y peu- 
pler les Landes, Henri lY y ayant mis pour 
condition qu'ils professeraient la religion catbo- 



U^ne , ib m'ortrent ie prooMMre , dans la 
crainte d'être un jour pcraécntés en Frasoe 
comme île rayaient été dans leur patrie. Aûui 
les liandet , qui amraiemt été fertitiaées par cette 
colonie , aont encore wi stérile déaert. 

Vax déjà dit plus d'une foia qne chaque tri- 
bvnal de rinquisition ctiâ>rait tons les ans aa 
moins nn auto-da-fé composé d'un nomKre 
pins ou moins ccmsidérablo de rictiniies. Je 
ponmis donc me dispenser de le répéter en- 
core , si celui cpii eut tteu à Uigrogno , en i6so, 
ne méritait une mention toute partienlière par 
la nature des prétendus crimes de la na^euie 
partie des personnes qui y figurèrent. 

Déjà , à àevoL autres époques » iSoy et 1537 , 
rinquisition avait condamné un grand nom- 
bre de sorciers y dont les procès offrent des 
inepties et des turpitudes si étomnantea à lire 
au dÎJL-aeuyième siècle , que l'on aurait de la 
peine à proîre à ces condamnations , ai U 
France elle-même ne nous eût offert , dans ce 
temps -là, à peu près le même spectade , et 
s'il n'eustait encore plusieurs ouvrages qui ont 
traité sérieusement de la sorcellerie. 

Les sorciers brûlés on péaitenciés à Logro- 
gno, en 1610, étaient de la même secte que 
-ceux du seizième siècle , et habitaient la val- 
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lée de Bastan , daiis la Navarre. Presque tous 
les habiUns du bourg de Vera et de celui de ' 
Zttgarramurdi furent impHqués dans la procé- 
dure , dont on trouvera les détails dans la 
sixième partie de cet Abrégé. Onze de ces sor- 
ciers furent brûlés, et dix - neuf aiitres con- 
damnés à diverses pénitences.' Us figurèrent 
tous ensemble dans le même auto-doM, 

Cette affaire fut poi-tée devant le conseU de 
rinquisitiôn où elle subit une longue discus- 
sion. Bientôt après il adressa une instruction 
aax inquisiteurs , dans laquelle il leur était re- 
commandé de prendre beliucoup de précau- 
tions dans l'examen des témoins , et dans la 
confession et les déclarations des accusés. Ces 
mesures ne furent pas inutiles : elles calmè- 
rent Pardeur que l'on mettait à dénoncer et à 
poursuivre les sorciers , et diminuèrent le goût 
qu'on avait pour la sorcellerie. Aussi , depuis 
cette époque il n'a plus été célébré , aucun 
autO'da^fé de cette espèce. Les lumières se 
sont insensiblement accrues , et le nombre de 
sorciers a successivement diminué avec celui 
des dupes qui croyaient à leurs miracles. On 
s'est enfin convaincu que , si le prétend'u art 
que l'on nommait sorcellerie avait offert quel- 
ques phénomènes certains , ils étaient purement 

a 5. 
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iiatôrels , et qa« ses autrei effets élaioiit ima- 
• ginairea, ou .fondés sur lUmpqsture. ^iqoiir- 
d'hui U» sorcio^s p^t ,eii^èi;eii|eat ^ji^^ru -, 
mais il reste (çnçore Ji>ç«)ico)ip 4e i^^s et de 
visiomiaires. 

tin an npr^s l!e^éc^tiqn dcf aqn;i«>'s , les 
Cortès du royaume tinrent u|ie nouyelle asr 
semblée , et repouyel^rexit leurs ù^inices au- 
près du roi pQUAr |aire cei^er les ^bvs ^e le 
Sain^Office commettiiit sans cfisse ; mais cettt 
nonvelle tentafiise n^ £»t piis pliisjbewense que 
les précédante , et rjnqvÛÂtion fKiwpj&iy it pai- 
siblement le conrs de «es persécutiç^ .«t son 
effroyable système. 

L*j|i<iuîsiteur-génér«l ^iMEidpyM , «^nçinel on 
dut quel(|ue3 dûpoaitionf raisom^^ rdUti- 
vement 9V», soxders, niQKrut ep A6<ft. U uvait 
exercé son jminiaière pendant ^ »^ , 4aiu 
lesgnel^ buit cent iputre - nngts M^étiques , 
' sorciers , etc. , firent l^rùlés Ti& ; trois cent 
cinquante* deux .en effigie » et six iipSUfi troii 
cent trente-six condamnés A diversiQSpénHeidces 
Sandoyat eut pour succesoenr don Fir^içois 
Louis de Aliaga , dominicain et .coufie^s^jur de 
Philippe I^. La fyrevff dont jouissait ce dix- 
huitUmé inqnisiteui^général auprès* du roi fut 
très-^ande ; mais elle dura aussi peu (jpie ton- 
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tes celles quVii acquiert à la cour : Philippe 
mourut en i6ai , et AUa^ perdU nou-seule- 
meut son emploi, mais encore sa ^berté. La 
durée de son minislère fut d^«»viro«i trois ans, 
pendant lesquels deux mille soixante - quatre 
individus f ufwnt condamnés par le Saint^ifi- 
ce. Deux cent quarante subirent la peine du 
feu en personne , et quatne-yingtrsei«e en ef- 
figie ; dix - sept cent vingt - huit furent empri- 
sonnés ou envoyés aux galères avec confisca- 
tion de leurs huipt. 

Philippe ni mourut au commencement de 
l'année i6eu après un règne de vingt-rtrois ans, 
durant lesquels il protégea constamment le 
Saint^Office contre Us attaques des Cortès de 
aon royauime «t contre la haine de son peuple. 
J^ai lu dans plusieurs histoires de l'Inquisi- 
tion , et notamment dans celle imprimée à Co- 
logne en 1769, la fable d'une pénitence impo- 
sée à Philippe in par les inquisiteurs , parce 
qu'il avait témoigné de la pitié dans un auto- 
da-fé en faveur d'un condamné. Ce fait , ainsi 
<(ue plusieurt autres anecdotes publiées par 
des romanciers afin d'amuser leurs lecteurs, 
sont dénués de fondement. Philippe n'a point 
témoigné de la pitié dans aucun auto - da-fé , 
et, par conséquent, le Saint-Office ne l'a point 
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condamné à être saigné pour jeter ensuite sou 
sang au feu ; mais la fausseté de cette circons- 
tance ne prouve pas <]ue Tlnquisition n'eût été 
capable de prononcer un pareil jugement , 
puisque , plusieurs fois déjà on Pa yne con- 
damner au fouet et à dix ans de galères , des 
% geôliers qui avaient eu quelque accès dliuma- 
nité pour des prisonniers. Le cas aurait été le 
même, et comme Tlnquisition ne respectait 
rien , si Philippe III avait pu s'attendrir sur le 
sort des victimes que Ton immolait , le Saint- 
Office aurait probablement sévi contre lui , 
comme il sévit contre plusieurs autres souve- 
rains. 

Pendant la durée du règne de Philippe m 
et des cinq inquisiteurs-généraux qui furent 
successivement à la tête de l'Inquisition y les 
seize tribunaux du Saint-Office établis en Es- 
pagne seulement, condamnèrent treize mille 
deux cent quarante-huit individus, dont dix- 
huit cent quarante furent briilés en personne , 
et six cent quatre-vingt-douze en effigie. L'EIs- 
pagne perdit aussi plus d'un million d'habi- 
tans par la dernière expulsion des Maures. 
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CHAPITRE IV. 

XIX* , XX«, XXI« «t XXII» ini]ttisitei]n.géoérattx. 
Règne de Philippe lY. 



Philippe rV monta sur le trône le 3i mai 
162 1 , et ordonna aussitôt à Tinquisiteur-gé- 
néral Aiiaga de se démettre de ses fonctions. 
Elles furent confiées à don André Pacheco, 
archevêque et conseiller d*État. 

L'Inquisition , voulant célébrer à sa manière 
l'avènement de Philippe lY au trône, lui of- 
frit, comme un spectacle digne dePamuser, 
un auUhdorfé célèbre par la pénitence qui y 
fut imposée à Marie^de-la-Conception , béate 
et fameuse hypocrite du règne précédent. Cette* 
femme avait d'abord trompé beaucoup de 
monde par ses prétendues révélations, sa sain* 
teté simulée, ses fréquentes communions et 
SCS nombreuses extases.' Elle finit par don- 
ner dans la luxure la plus effrénée avec ses 
confesseurs et quelques autres prêtres. On l'ac- 
cusa d'avoir fait un pacte avec le démon, d'ê" 
tre tombée dans les hérésies de toutes les sec- 
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tes, dans le matérialisme et dans Pathéisme. 
Elle parut à Vauto-da^fé avec le san-benito 
complet , la mitre sur la tête et le bâillon dans 
la bouche. Les bourreaux lui donnèrent deux 
cents coups de fooét ; elle f^t ensuite enferma 
dans une prison pouor toute sa vie. Inavoué que 
s^il était possible d'approuver l'existence d'un 
tribunal comme le Saint-Office, ce ne serait 
<tue dans le seul eas où il aurait à punir les 
&UX dévots et les hjrpocrites, quicmt plus fait 
de mal à la rdigioA catholique que tous les 
hérétiques anciens et nouveaux. 

Aussitôt après son insfi^lation , le âix-neu- 
vième inquisiteur-général ^Pacheco, commença 
Finstructiott du procès de son prédécesseur 
Aliaga. Il était accusé d'avoir avancé quelques 
propositions suspectes de matérialisme et de 
luthéranisme. Cette procédure ne lut point 
achevée, percé que Pex- inquisiteur mourut 
pendant qu'on instruàsait l'affaire. Aliaga dut 
probablement cette persécutioii à quelques in- 
trigans qui trompaient le roi; mais comme 
pendant sa Vie il avait été kii-méme un intri^ 
gant plein de bassesse et de perfidie , personne 
ne le plaignit. S mourut détesté , quoiqu'il ne 
fât plus inquisiteur- général depuis près de 
cinq ans. 
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S'il éteif iinpossîble «Ux ihqfmsHeun d'être 
plus cmelis erous le mîniatère de Pafdîecd , qu^il» 
ne l'aVâiMit été précédettinient ^ ila farent au 
mohitfb^ftticaaj^pliib iÂsoléns encore. Eu 163a, 
ceû% dé Miircie ayant eu <}uelques démêlés 
af oc le ju^ de Lorca , et Ayant' pu le faire 
atrètf^ à caiiM du refus du corrégidor deMur> 
cie, ils lancèrent leur eïcotnmnnicatioii con- 
tre t'évéque, i!t mirent rinterdit sûr toutes les 
église» de la TiUe. Vévètptê ayant ptâtlié un 
mandenieiit pour annouter au' peuple qu^it 
n*était pM obligé de se soumettre à cet inter- 
dit , les inquisiteurs lui imposèrent une forte 
amîAide , et Fassignèfent à comparaître devant 
l'inqiii^teur'géliéral à Madrid, plusieurs cha- 
noines du chapitre de Murcie et quelques cu- 
rés furent enfentiés dans les prisons dii Saint- 
Office pour cette affaire. Le roi et le pape s'en 
niélèreut afin de faire cesser ce scandale, et 
Pévéque ftlt rétabli dans ses droits; mtais cet 
acte de justice ne détruisit pas la cause du mal 
dout on se pkignait. 

La même année les inquisiteurs de Tolède 
excommunièrent le sous-préfet de cette ville 
pour avoir fait saisir et juger un boucher coU' 
vaincu de vendre à faux poids. Comme ce bou- 
cher était le fournisseur du Saint-Office, ils 



1 



^2 HmroïKB 

prétendirent c[u'on.ne pouvait par le pour* 
suivre. Cette misérable affaire devint très» 
grave par snite des empcMrtemess des inqnisi* 
teurs. lie peuple s'en màa et se souleva contie 
rinquisition. L^instruction ne fut apaiaée que 
lorsque le roi eut créé une commissioB eX' 
traordinaire , chargée de prendre des réaola- 
ions sur les inquisiteurs. 

Ces résolutions ne produisirent .qu'on effet 
momentané ; car Tannée suivante le Saint-Office 
de Grenade se livra à de nouveaux excès. Va. 
juge et le procureur du roi de la cour rojale 
de cette viUe furent excommuniés à cause de 
deux exceUens ouvrages que ces jurisconsultes 
avaient publiés , dans lesquels ils défendaient 
les droits de la juridiction royale contre les 
usurpations de lînquisition. Ppur remédier à 
ces abus, on créa un comité appelé des cooi^ 
pétence8,qm fut chargé de prononcer sur ton- 
tes les difficultés qui s'élèveraient entre .l'In- 
quisition et les magistrats civils j mais les in- 
quisiteurs ne tardèrent pas à faire supprimer 
ce comité. 

Pendant que ces choses se passaient à Mur- 
cie , à Grenade et dans presque toutes les autres 
Inquisitions du royaume , l'inquisiteur-général 
Pacheco faisait poursuivre à Madrid le comte 
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de FraBeos, iiidtitnteur de Charles II. Ce sei-* 
gnfiur avait composé quelques traités sur la 
politique , dans lesquels il soutenait les droits 
et l'indépendance des souverains contre le pou- 
voir indirect des papes , contre les abus de la 
cour de Rome , des juges ecclésiastiques et du 
Saint-Office. Ces traités lui valurent de grandes 
persécution^ de la part de l'inquisiteur-général , 
et, si Philippe IV n'avait pris sa défense , le 
comte de Francos aurait été arrêté et plongé 
dans les cachots du Saint-Office. 

La fin du ministère de Pacheco fut remar- 
quable par un autçhàorfé général célébré dans 
la ville de Cordoue, où figurèrent quatre-vingts 
condamnés , sans compter les ossemens de onze 
victimes mortes dans les cachots de souffrance , 
de misère ou de désespoir. 

Pacheco mourut le 7 avril i6a6. Il fut le 
chef du Saint-Office pendant q:uatre ans , et fit 
brûler en réalité deux cent cinquante-six per- 
sonnes. Cent. vingt-huit le furent en eâjgie , et 
douze cent quatre-vingts subirent.diverses pei- 
neç ; ce qui offre un total de seize cent soixante^ 
quatre victimes. 

. Don Antonio de Zapata y Mendosa , cardinal^ 
archevêque de Burgos et patriarche des Indes , 
fut le vingtième inquisiteur-général d'Espagne. 
$ 
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Tannée 1^97. Peu de temps éptèa , lé Saint- 
(MBoe de Madrid eut à s'occuper é^m» affaire 
anssi c ur ieoite qéie ridkiiie. Trente religîeoses, 
qm faamitM tontes poikr vert^wases , viraient 
en cominmiattté dans nii cdnvent de cetle viBe 
qni jouissait de la pins ^nde réputation. 
Tout-à^onp plnsienrs d'entre elkv se tironyè- 
rent dans un état surnaturel; La contagion se 
répandit prom|ften&ent , ef , sur treiflfe Wes, 
yingt-dnq furent atteintes d'une eafièce de fu- 
reur qtii leilr fiiîsait ftdlre les eHoseS les plus 
extraordinaires. On les reconnut poiflp être pos- 
sédées du démon, et lettr confbssèttr restait 
souvent les nuits entières dans le couvent pour 
les exordrier. H est difficile de se faire une juste 
idée de ce qui dut Se passer au milieu d'une 
communauté de femmes enfermées dâtis une 
seule ntaiSoil, avec vingt-cinq démons eu pos- 
session de leur corps; et il y aurait peiit-étre 
de l'indécence à soulever le voile qui couvre 
la vérité. 

LlnquisitSon , informée de ce qui aVàit lieu 
dans ce couvent , fit arrêter le confesseur, l'ab- 
besse et qaelques«aines des religieuses, et en- 
treprit de faire leur procès comme hérétiques 
illuminés. Le confesseur et les religieuses furent 
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déclarés fortement svupects d^étre toittbés dans 
rhérésîe des aUurnbradôs , et condamiiés à di- 
verses pénitences. Des coDSoltatJons for^t fai- 
tes sur l'état de ces filles , et un grand nombre 
de savons du siècle opinèrmft qià'eHèft étaient 
réellement possédée» du démon. Le confes^ur 
en sâTait probaMement ^us ^fi^ ^b salins. 

Après 8*étre débaifrassée AtB possédées , Tin- 
quisttion se mita potùrsaivre les AUumbrados, 
dont la secte faisait quelfjues progrès en Espa- 
gne } et Pon vit nn grand nombre de ces sec- 
taires figurer dans les autù-da-fé qui eurent 
lieu à cette époque , principalement à celui qui 
fut célébré à Séyille en Fannée i63o, dans le- 
quel une douzaine â^iitammés lurent brûlés , 
et plus de cinquante pénitenciés comme sus-* 
pects. 

La même année, Finquisitettr-généi'al Za- 
pata publia un nouvd index des livres prohi- 
bés. Cet index contenait non-seulement tous 
les ouvrages suspects d'hévérie , maifi encore 
un. grand nombre d'autres publiés en Espagne, 
et principalement ceux des jurisconsultes Sal- 
gado et Sèze , dans lesquels ils avaient dé- 
fendu l'autorité séculière et la juridiction royale 
contre les usurpations du Saint-Ofiice. 

A la même époque , plusieurs jésuites , et 
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paiiicalièreiiient Jean-Baptûte Poza /occu- 
paient ay«c leurs écrits Tliuiuùition d'Espagne 
et même celle de Rome. Pou défendait les 
prétentions de ses confrères : ses ouvrages fo- 
rent condamnés par l'inquisition de Rome. Les 
ennemis des jésuites désiraient que celle d'Es- 
pagne prit la même mesure ; mais la crainte de 
déplaire au duc d'Olivarès qui était tout-puis- 
sant et qui protégeait vivement les disciples de 
Loyola , l'en empêchèrent pendant long-temps. 
Le pape Urbain Y m voulait bien aussi déclarer 
Poza hérétique, néanmoins les mêmes motife 
Tobligèrent de se borner à lui défendre d'en- 
seigner sa doctrine. Quelque temps après , le 
duc d'Olivarès étant mort , l'Inquisition d'Es- 
pagne ne baluiça plus à proscrire les ouvrages 
des jésuites, et Poza fut lui-même condanmé à 
abjurer les hérésies que l'on crut reconnaître 
dans sa doctrine. La religion catholique n'était 
ici que le prétexte de toutes ces discussions 
scandaleuses; l'amour-propre des inquisiteurs 
et des jésuites en était la véritable cause ^ et l'on 
vit, de part et d'autre , des excès d'autant plus 
violens que chacun des partis tenait plus aux 
intérêts particuliers qu'il voulait défendre qu'à 
ceux de la foi* 
D'aittres démêlés , relatifs aux préséances , 
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remplirent le reste du ministère de Zftpata. Il 
se démit de son emploi d'inquisiteur-général 
en i63a , après l'avoir exercé pendant six an- 
nées. Pendant cette période , il y eut en Es* 
pagne trois cent quatre-Wngt*quatre individus 
brûlés en personne ; cent <{ttatre-vingt-doaze 
en effigie y et dix-neuf cent yingt pénitenciés : 
en tout, deux mille quatre cent quatre-vingt- 
seize condamnés. 

D. Fr. - Antonio de Sotomayor , religieux 
domimcain et confesseur du roi ^ prit la place 
de Zapata le 17 juillet i63a. 

CSe vingt'uniême inquisiteur-général débuta 
dans son ministère par offrir au roi un grand 
autO'-darfé, auquel Philippe IV assista accom- 
pagné de toute sa royale famille et de toute 
sa cour. Cette cérémonie ne fut pourtant pas 
une des plus divertissantes de ce genre; car 
on n'y brûla que sept pauvres diables héréti- 
ques judaïsans , nés de parens portugais , juifs 
d'origine. 

Il n'en fut pas de même d'un autre grand 
auio-dorfé qui eut lieu à Valladolid dans l'an- 
née i636 , puisque , indépendamment des mal- 
heureux qu'on y livra aux flammes , on y vit 
figurer dix hérétiques judaïsans , auxquels le 
Saint«Office infligea un châtiment tout -à-fait 



notiTeau ; on leur doua une main mr une 
gran4e «roi» 4eil>QÎ8, et ce fut dans cet état 
qu'ils euiwàireaak , au nûtieu de Vai^fO'-da^fé , 
le twg^ûf^ £t le jvgenent qui les cafMidainnaH'iit 
à une prison pei|>étneUe. Dae hiate parut aussi 
dstns c^te eaiécution ; cette fimme qui , d^Miis 
loi^;Ttemps , se Cusail passer piMir u|ie sainte , 
en mpiWMW^-.dea apparitions, m'itai^ qu'une 
dévergondée , se livrant au lifaerliaaga le piiu 
effréné, et cuahant m. mauvaiae conduite aous 
rappsM^eoce 4^ la plus grande dévotion. On 
voyait aouvent en Espagne des lnypocrites de 
cette espèce , et presqw» toujours elles avaient 
des moinea^ur conplioes. 

La yiDi0 de livis y capitale, du ?érou, dont 
l']|»qtti9jtion était dépendante de celle .d?£spa- 
^ne, eut W9^m9 autùrdoefé sous le ministère 
de Sptçffii^iyior. hn pnnier fut célébré en 1639: 
onze p«r4oones y furenjt Iwûlées. Parmi celles 
amqmjyies )^9 inqwiAeuTiS intposènent d'antres 
peines , on remarquait trois geôliera du Sainte 
Office cowrai|9£us d'avoir fiiciiité aun prison- 
niers les nw^yenâ de coumusiquer les une avec 
les autres. 

/ Sous le règne inquisitorial de Sotomayor , 
conune sous celui de ses prédécesseurs , l'In- 
quisition eut un grand nombre de démêlés avec 
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Ita autoriiés ciyiles , pnndpt^ement à Tolède , 
à SéyiUe et à YaU^dolid, TqhWs ces dû|»ate8 
n'avaient d'autre résultat que d'entretenir la 
dificçtrde 4an^ ^ r^êwaoi§ ; 4ft d'augmenter le 
nombre det TÂc|i|(iieadu âfûiit*0£ce. 

€'e«t deux qja troi» aj|i8 «rVi^vt la retraite de 
rinftWitefM^-^n^al ^^o^i^ifpr <p^ Xeg hûto* 
riens placent i'mgiAe 4« la fri^fi^-^^^çonnerie^ 
qui , par U anite, dey^it donaçyr ta^. d'occupa- 
tion ^u SaMit^O^e. Qvdoi qu'il «in soit des 
pveF^iera tr(iy»w de «ette apci^ , iji est c<»s- 
tant que qes i|ûtiations pjs^rieuses çnt çom- 
qiencé à être rjeraanquées ^ Aip|;l6t^i« sous j||b 
règnie de Qv^rles f,» , (fii f^rit sur l'éclu^kttd 
en 1649 ; 41 iP«rai^ que f^ mm»\fi 4» ÇromWel 
€^t 4ttsjrftl^ine i^puUicwin étaJ»Urent nlors le 
grf^e 4e grfUK^-D^ai^ dfss Ip^^ d'^^Vgleterre, 
l^r fffépacer les Sf^fn^pji itMi>li^9^mefii itfi 
la QfiQiiarchie. 

Antoiiï^ 4fi M»i^jox lut foroé p^r Fhi- 
li])^ Pl à 8s 4tae^re de ses fonctions d'in- 
qijds^eiyr-g^nérftl : il 1« fit dans l'sunnée i643, 
après avoir exercé son terrible poi^oir peii- 
dant on^ «ns. Sept 4;ei^ quatre- vingts indivi- 
dus lurent brûlés en porson^e : Icois cent cio- 
qujinte-deux le furent en effigie, et trois miUe 
cinq cent vingt subirent diverses peines sous 
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son ministère : ce qui présente nn total de 
quatre mille cinq cent soixLante - seize con- 
damnés. 

D. Diègiie de Arce y Reynoso, vingt- 
deuxième inquisiteup-général , remplaça Soto- 
mayor le' 8 septembre i643. A la même épo- 
que, le duc d'Oliyarès, premier ministre de 
Philippe ly, fut disgracié. Aussitôt un grand 
nombre de plaintes contre cet eit-ministre fu- 
rent adressées au roi et à l'Inquisition. Oliya- 
rès y était accusé des plus grands crimes poli- 
tiques et religieux : il fut dénoncé à Plnquisi- 
tion comme croyant à Tastrologie judiciaiiv, 
comme ennemi de l'Église catholique , et 
comme ayant voulu faire empoisonner le pape 
Urbain "VHI. Le Saint-Office fit commencer la 
procédure} mais, comme l'inquisiteur-géné- 
ral Diègue avait été protégé long-temps par 
Olivarès, il le protégea à son tour, en mettant 
la plus grande lenteur dans l'instruction : de 
sorte que l'ex-ministre mourut de mort natu- 
relle avant que l'Inquisition ne l'eût fait em- 
prisonner. 

D. Jérôme de Villanueva, protonotaire d'A- 
ragon , c'est-à-dire secrétaire- d'État du roi 
pour ce royaume, fut aussi mis en jugement 
par l'Inquisition à l'époque de la disgrâce d'O- 
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livarès, dont il avait été rami et te conGdent. 
On lui imputa des propositions hérétiques ; 
il fut enfermé dans les prisons secrètes du 
Saint*Office,' et condamné à faire abjuration; 
mais, dès qu'il eut sa liberté, il appela au 
pape de ce jugement. La cour de Rome éToquft 
cette affaire, se fit transmettre la procédure et 
acquitta Yillanuevav Le pape reconnut un si 
grand nombre d'injustices et d'irrégularités 
dans le procès du protonotaire , qu'il expédia 
un bref à Pinquisiteur-général pour lui en 
dire des reproches et pour le charger de veil- 
ler à ce que les règles fussent pius fidèlement 
observées, et à ce que Ton mit plus de justice 
et dé circonspection dans les jugemens. 

Le procès de Yillanueva prouve que Tesprit 
de rinquisition sous Philippe lY éuitleméme 
que sous Philippe II; que le tribunal de la foi 
n'était qu'un instrument entre les mains de 
ceux qui conduisaient les intrigues àt la cotir , 
et que les inquisiteurs n'avaient pas perdu 
l'habitude de falsifier ou de changer les pièces 
authentiques, lorsque cette manoeitvre conve* 
nait à leyirs vues, qwelles que fu8seF>% d'ail- 
leurs, les incohérences qui pouvaient en résul-' 
ter, comme on s'en aperçut dans les causes d*^ 
Carranza et autres victimes. 

a 6. 
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Le règne de Fiiiquisitear-géiiéral Diègue fut 
fécond en procès de ce genre , dont quelques^ 
nns mériteraient d''étre cités > si je pouvais 
étendre les bornes de cet Abrégé ; je dois les 
passer sous silence et m'en tenir aux. princi- 
paux éyénemens. . 

Le dernier qi|e nous présente le règne de 
Philippe IV, fut la béati6cation de Tincfaisi- 
teur Pierre Arbuès , assassiné à Saragosse , en 
i485. Cette béatification fut l'ouvrage des in- 
quisiteurs, à une époque où Ton avait déjà 
perdu le souvenir des justes motifs qui avaient 
fait repousser par la nation l'établissement du 
Saint-Oifice. Six générations s'étaient déjà 
écoulées j et le peuple qui leur avait succédé, 
imbu dès l'enfance d'idées opposées à celles 
des hommes du quinzième siècle, révérait 
comme saint tout ce qui appartenait à l'Inqui- 
sition : personne alors n'aurait eu ni assez de 
courage poi combattre une disposition deve- 
nue générale, ni assez d'autorité pour contes- 
ter ce que les inquisiteurs publiaient, sans 
s'exposer aux plus grandes persécutions. 

Cette cérémonie , à laquelle le kû et le 
Saint-Office consacrèrent des sommes immen- 
ses, eut lieu le 17 avril 1664, sous le règne 
pontifical d'Alexax)dre YOL Les inquisiteurs 
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espagnols se crurent couverts d'une gtoire im- 
mortelle , pour avoir placé sur Faùtel de Dieu 
un moine de leur pays et de leur institution. 

L'inquisiteur-gënéral D. Diègue de Arce et 
Philippe IV moururent tous les deux le même 
jour, vers la fin de i665. Plusieurs événemens 
auraient dû faire sentir à une sage administra- 
tion la nécessité de supprimer le tribunal du 
Saint-Office , comme impolitique , attentatoire 
et opposé à l'ordre judiciaire et même à la tran- 
quillité publique; ou, au moins, de réduire 
son pouvoir et de soumettre ses jugemens aux 
formes ordinaires, afin de détruire les grands 
abus du secret de la procédure ; mais l'indo- 
lence de Philippe IV ne permit point d'opérer 
ces utiles réformes. Ainsi , sous le ministère de 
D. Biègue, il y eut encore neuf mille cinq cent 
soixante victimes, dont quatorze cent soixante- 
douze furent brûlées en personne . et sept cent 
trente-six en effigie. 

En récapitulant le nombre de condamna- 
tions portées par l'Inquisition depuis le dix- 
neuvième inquisiteur-général Padieco jusqu'à 
la mort de D. Diègue, ce qui forme les qua- 
rante-cinq années du règne de Philippe IV , on 
trouve que deux mille huit cent cinquante-deux 
individus ont été brûlés en personne \ quatorze 
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cent Tingt-huii en effigie , et quatoiiEe mille 
quatre^Ttngti condamnés à Pmn^sonnement 
u aax gaières, on à d^autves peine» infaman- 
tes, wec eonfiscatîon de lenra bienBt Le tableau 
des borreiirs de Plnqiiisitîon ne pAlit donc pas 
encore. 
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CHAPITRE V. 

XXIII*, XXTT», XXV, XXVï«, XXVïIe, 
ICXVUI* , XXIX* , XXX* , XXXP , XXXIIs 
XXXIIIs XXXIV , XXXV, XXXVI- «t 

XXXVII* io^uiaitears-généraux. Régnes de Gliar- 
les II et de Philippe V. 



Lorsque Philippe lY mourut , celui de ses 
enfans qui lai succéda sur le trône d'Espagne 
n^avait encore que quatre ans; sa mère, Ma- 
rie - Anne d* Autriche y deyint régente du 
royaume. 

Cette princesse nomma pour vingt -iroi-^ 
sième inquisiteur-général D. Pascal d'Aragon , 
cardinal , archevêque de Tolède ; mais il ne 
resta que très-peu de temps en place , la reine 
lui ayant demandé sa démission, pour donner 
son emploi au jésuite allemand , Jean Eyerard 
de Nitardo , son confesseur. 

Ce vingt-quatrième inquisiteur-général en- 
tra en fonctions vers la fin de l'année 1666; il 
renonça à ce poste éminent trois ans après par 
ordre de la reine-mère. Nitardo était l'ennemi 
mortel de D. Juan d'Autriche , fils naturel de 



Phitippe ly et. frère de Charles II; ne poitTaut 
se venger ouvertement , il fit intenter an frère 
de son roi nn procès secret par le Saint-Office, 
dans leqad il se proposait de le faire dèdarer 
snspect d'hérésie ; mais des événemens pobti- 
qnes ayant obligé la reine de loi demander sa 
démission , Nitardo eut le regret de laisser cette 
procédure impar&ite , et de voir son succes- 
seur faire suspendre toutes les poursuites di- 
rigées contre 1). Juan d'Autriche. 

On compte «ept cent soixante-huit condam- 
uéspendant le ministère de Nitardo^ dont cent 
quarante-quatre furent brûlés en personne, et 
quarante-huit en effigie. Ainsi , le nombre des 
victimes de Tlnquisition commença à dimi- 
nuer d'un tiers, comparativement à celui que 
l'on a trouvé sous les préoédens inquisiteurs- 
généraux. 

L'Espagne eut pour son vingt-cinquième in- 
quisiteur-général D. Diègue Sarmiento de Val- 
ladarès , archevêque et gouverneur du conseil 
de Castille , dont le long règne inquisitorial 
n'offre presque aucun événement remarqua- 
ble, si ce n^est un grand auto^a-fé qui fut cé- 
lébré à Madrid en Tannée 1680, lorsque Char- 
les II épousa Marie^Louise de Bourbon, fille 
An 4uc d'Orléans et nièce de Louis XTV. Le goût 



DE l'iHQinsknoH. 87 

de la nation était alors si déprayé , et la cruauté 
se trouyait tellement à Foinire du jour , que la 
cour et les inquisiteurs s'imaginèrent flatter la 
nouyelle reine et lui rendre un hommage di- 
gne d'elle y en ajoutant aux réjouissances de 
son mariage le spectacle d'un grand aii#o-d^ 
fé , composé de cent dix-huit yictimes , dont 
la majeure partie deyait périr dans les flammes. 

Sarmienio mourut en l'année 1695 , après 
ayoir exercé ses folictions pendant ringt-sis 
ans. Dans cette période de l'histoire de l'In- 
quisition, il y eut encore douze cent qua-* 
rante-huit malheureux brûlés eà personne ; 
quatre cent seize en effigie, et quatre miljie 
neuf cent quatre-yingt-douze condamnés à di- 
yerses peines. Total six mille six cent cinquau* 
te-six yictimes. 

Jean-Thomas de Rocaherti , général des do- 
minicains et archeyéque de Valence , succéda à 
Sarmiento , et fut le vingts-sixième inquisiteur- 
général d'Espagne. 

Sous son ministère , Charles II convoqua une 
Grande-Junte pour établir une règle dans les 
altercations entre les inquisiteurs et les' juges 
royaux. Ces altercations étaient deyenues très- 
fréquentes , et il en était déjà résulté de gra« 
Tes inconyéiiiens , qui avaient troublé la tran- 
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quiltité def peuples et empéehé l'administra- 
tion de la justice, hà GiAiide- Junte rédigea 
une consultation qui aurait ^té ;pKQpce-à nme« 
ner les chos^iau^ vraia principes, dont les 
inquisiteurs s'^avUâentst sonyent f mAis tous 
les bons moyens y indiqués dans cette consul- 
tation y restèrent sans effîit, parce qne. Pinqui- 
siteur-général Rocaberti vint à ibout de <diaii- 
ger les bonnes dispositions du ndu Toutes les 
intrigues imaginables furent employées dans 
cette circonftanoe , tant par j&ocabeiti que par 
le confesseur du roi , Froilan Dias , .pour dé- 
truire TouTrage de la Grande* Junte , qui fai- 
sait le plus grand honneur ans aavans et aux 
jurisconsultes qui y coopépàrent. 

Je me permettrai de fiorejremarquer ici que, 
dans tous les temps et sous tous les gouverne- 
mens , même sous le despotisme des rois et de 
llnquisition réunis , tontes les fois que des as- 
semblées nationales ont eu lieu Ulûrement, il 
est sorti, du sein des peuples les plus abrutis 
et les plus superstitieux, des hommes qui, dé- 
barrassés des entraves dont on surchargeait 
leur bon sens et leur philosophie naturelle , 
s'élevaient aussitôt au-dessus .de leur aiède, 
écartaient d'une main hardie le vojle qui cou- 
vrait les wrenrs et ks pr^ngés, et faisaient 
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entendre aux rois et aux peuples étonnés, le 
langage de la raison et de l'étemeUe vérité. Les 
consultations de la Grande^unte contenaient 
des prûacqies tellement philosophiques, qu'on 
ne pouriait les émeAite au dix-neuvième siè- 
cle, sans être taxé de p^rMivffe'. Aooaherti , qui 
employa les cinq années de -son .règne inquisi- 
torial à intriguer pour empêcher les c{jBPets des 
résolutions delaGimnde-Ionte y.mousut en 1699, 
après avoir laissé condamner douze cent quatre- 
vingts pefssonnes , dont jdeox cent quarante fu- 
rent brûlées enréalïjbé, et^quatre-vingts en effigie. 

D. Aipbonse demandez deCordova y Agui- 
lar lui succéda aussitôt , mais ce vingt-^septiè- 
7i»tf inquisiteiH^énéral d'Espagne mourut avant 
d'avoir .pris possession de son emploi. Fer- 
nandez fut ren^lacé par D. Balthasar de 
Mendoza y Sandoval, évéque de Ségovie, le 
3o octohve 1699. 

n n'y avait que qudqnes mois <pie ce vingt" 
huitième inquiaiteur-gâoéral avait pris^^osses- 
sion de son emploi, lorsqius Charles JQ mourut 
après un règne d'environ trente<-cinq ans. Son 
gouvernement , aussi faâ>le que sa santé , fut 
loin de réprimer l'insolence des inquisiteurs 
et les abus qu'ils ne cessaient de commettre , 
tant en Espagne qu'en Amérique. 



Le procès le plu» célèbre que l'LMpiimticm 
ait jugé 80IU Qmrles II , est celui de son pro- 
pre confesseur Fr. Froilan Diaz. On en trou- 
Tera Tanalyse à la fin de ce yoluine ; maû il 
est nécessaire de se reporter à l'époque où il 
^eut lieu , pour ajouter foi aux turpitudes dont 
il est rempU. C'est pourtant en s'occupant de 
ces inepties, que l'Inquisition remplissait ses 
prisons et alimentait ses bûchers depuis plu- 
sieurs siècles. 

Huit mille sept cent quatre Tictimes Inrent 
condamnées durant le règne de Charles U : 
seixe cent trente-deux subirent la peine du feu 
en personne , et cinq cent quaranteH{uatre en 
eiEgie. Le surplus fut emprisonné , ou enyoyé 
aux galères avec confiscation de biens. 

Charles II n'ayant point laissé d'enfans, 
la couronne d^pagne passa, le i» novem- 
bre 1700 , sur la tête de son neveu Philippe de 
Bourbon , petît-fils de sa sœur Bfarie-Thérèse 
•t de Louis XIV , roi de France. 

Le vingt -huitième inquisiteur^général Men- 
dosa exerçait ses fonctions , lorsque Philippe V 
monta sur le trône , et les opinions de la cour 
d'Espagne étaient alors si dépravées qu'on s'i- 
magina faire une chose agréable au roi , en cé- 
lébrant, ^on avènement par un autordehfé ao- 
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lennel. Philippe ne youlut point rairre l'exem- 
ple de ses quatre prédécesseurs , qui s'étaient 
déshonorés par leur fanatisme : il refusa de se 
montrer au milieu d'une cérémonie aussi bar- 
bare. Cependant , ce même roi , qui débutait 
d'une manière si philanthropique, ne laissa pas 
de protéger l'Inquisition , et il resta fidèle à la 
maxime que son ûeul , Louis XIY , lui avait 
inculquée. Cest ce monarque français qui avait 
conseillé au nouveau roi d'Espagne de soute- 
nir l'Inquisition comme un moyen de main- 
tenir la tranquillité dans son royaume. Des 
coiksidérations politiques donnèrent une nou- 
velle importance au Saint-Office : il s'agissait 
du serment de fidélité prêté à Philippe de Bour- 
bon par les Espagnols. Les partisans de la mai- 
son d'Autriche prétendaient que ce serment n'é- 
tait point obligatoire, et quelques- prédicateurs 
avaient même prêché qu'il était permis de se 
révoUsr contre ce prince étranger. 

L'Inquisition se mêla de cette affaire : elle 
fit publier un acte qui obligeait tous les Espa- 
gnols , sous peine de péché mortel et d'excom- 
munication réservée , de dénoncer les person- 
nes qui auraient dit qu'il était permis de violer 
le serment prêté au roi Philippe ; les confes- 
seurs étaient tenus de s'assurer si leur pénitens 
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s'étaient conformés à ce qu'on leur prescrivait , 
et de ne point les absoudre avant qm'ile eus- 
sent obéi. Cette disposition donna Ke« à un 
^rand nombre de procès intentés par le Saitti- 
Office pour cause de paijure ; mais on n'osa 
pousser les choses plus loin , surtout en Ara- 
gon , où tous les Labitans s'étaient prononcés 
contre cette nouveUs mesure. 

L'inquisileur-général Mendoza faisait un û 
grand abus de son pouToir , que le conseil de 
la Suprême crut dcsroîr refuser de sanctionner 
quelques-uns de ses actes. Mcndom irrité fît 
arrêter et charger de fins les trois conseitten 
qui s'étaient distingués par leur opposition , 
et forma le dessein téméraire d'âler au con- 
seil de l'Inquisition le droit d'intervenir dam 
les procès soumis à sa décision , et aux con- 
seillers la faculté de voter en définitive. Ce 
coup de despotisme inquisitorial obligea Phi- 
lippe V à prendre une résolution violei^ con- 
tre Meudoca ; il le força de renoncer A son 
emploi et de s'éloigner de Madrid. Le conseil 
de l'Inquisition fut réUddi dans la possession 
de 96B droits. Le pape , dont le nonce en Es- 
pagne avait soutenu Mendoza , se plaignit au 
roi de la manière dont il avait traité un de ses 
subdélégués d'un si haut rang , et lui fit par- 
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venir des récUmatioiis dictées par l'écrit id- 
tramontain k plus incompatible avec les droits 
de la souTenâmeté ; iiisâs- Philippe soutâst avec 
fermeté la résolution qu^il avait prise , et 
nomma Tévécpie de Cueûça , Vidal Marin , à 
la place de Heodoxa. 

Ce vmgMtmmème okef de ft^InqaÎBitkm fut 
confirmé pM^ le pape ie a4' mar» i^oS* H mou» 
rut eu 1^09 , après anroir exercé ses fonctions 
pendant quatre ms. Son ministète n'offre rien 
de remavqnajUe y si ce n'est 1- établissement d'un 
dix-septième tHlmnal du SaiHi^'Ofiice y qu'on 
appela IJ&qpitsition de la Oowr, Sèpnis le rè- 
gne de Philippe IV , il ys avmt à Madrid un 
inquisiteur, et un tribunal ; mais ils dépendaient 
de cekd de Tolède. Vidal Marin opéra cette 
diyisioniy afi^>d'idléger les travaux des inqui- 
siteors de Tolède , toujours smt^rgés de 
procédures ; car le nombre de personnes , mi- 
ses en: jugement à cette époque , était encore 
plus grand' que sous Pinqttisiteurkgénéral Men- 
doza, à cause des dissensions entre les cours 
de Rome éb de! Vienne , et celle de Madrid. 
Les opimoDls pdlitiqnes étaient' alors des délits 
dont Pioqaisitiott avait sa' s'emparer. 

D. Antonio Ibagnez de la Riva<rHerrera , 
archeriquc de Saragosse , fut le trentième ia* 
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cpunnteiir«géiiéraL Le pape confirma sa nomi> 
nation en avril 1709 ^ et il exerça aes fonctions 
jusqu'au mois de septembre 1710 , époque de 
sa m(vt. 

Un cardinal italien , B. François Judîce , 
remplaça Ibagnez. La durée des fonctions de 
ce tFwitû'Unièfne inquisîteur*-général fut de six 
années, pendant lesquelles le SaintOffîoe a été 
sur le point d'être supprimé. 

Le procureur fiscal Maeanax , qui avait dé- 
fendu aT€c com>age les droits de la conronn&, 
contre les prétentions insupportables de la coA 
de Rome , fnt jugé et condamné par l'Inquisi- 
tion pour le Ûvre qu'il ayait composé d'or- 
dre du roi , et ne dut son salut qu'à la fuite. 
Philippe s'en plaignit au conseil de l'Inquisi- 
tion , qui osa insulter son autorité. Scandalisé 
de cet outrage et de la conduite des inquisi- 
teurs , le roi trouya des raisons décisives pour 
déci'éter la suppression du Saint-Office : l'or- 
donnance , qui devait l'anéantir , fat préparée 
en 1715, et le coup mortel aurait été porté à 
ce tribunal sanguinaire , sans les intrigues de 
la reine , de son confesseur , le jésuite Dau- 
benton , et du cardinal Albéroni , ami de l'in- 
quisiteur Jttdice. Ces intrigues diangèrent la 
«ituation des affaires , en sorte que la conduite 
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de Macavaz, remplie de zèle et de fidélité, fut 
présentée comme crimineUe. Philippe continua 
à procéder suivant la maxime de Louis XIV ; 
une nouvelle ordonnance annula les disposii- 
tions de la première , et Macaaaz fut la vic- 
time de la faiblesse du gouvernement espagnol 
jusqu^à ce que , Philippe V étant mort, Ferdi- 
nand YI le fit revenir en Espagne. 

Le cardinal Judice , absent de ce royaume, 
se démit de ses fonctions en 1716, après avoir 
été à la tête de l'Inquisition pendant six an- 
nées. Le résultat de# condamnations durant 
son ministère fut à peu près le même que ce- 
lui observé sous aes prédécesseurs du même 
règne de Philippe Y. 

D. Joseph de Molines , auditeur de Rote à 
Rome, fut nommé par Philippe Y en 1717 
pour remplacer le cardinal Judice ; mais ce 
trente 'deuxième inquisiteur - général fut fait 
prisonnier de guerre par les Autrichiens qui le 
retinrent à Milan on il mourut : ainsi l'Inqui- 
sition d'Espagne resta sans chef jusqu'en 1720, 
époque à laquelle Philippe nomma pour trente^ 
troiêième inquisiteur-général un conseiller de 
la Suprême , D. Jean d'Arzamendi , qui mou- 
rut presque aussitôt. 

Il eut pour successeur D. Diègue d'Astorgw 
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y Gespedes , ëvéque de Bnrçdoiie , et frsmte^uc^ 
triême inqwisiteUF» général d'Equigne , lequel 
renonça àsft plaoe-lamémeattiléeponrallerpren- 
dre posseaRiûn de l'archfiTéclié de Tolède. 

D. JeatodeiSamatgo^ëvéque de Pampeluiie^ 
remplaça-D* Oiègue le i8 juillet r7 %. Ce trente- 
cinquième chef de rfinjoisition fonrmt une as- 
sez longue carrièfe , durant la^pifeUe la franc- 
maçonneiie s^étfeaidit sur une grande partie x^ 
TEurope et jittfu'en AiBéri«pte» 

Cette attodation pénétra eu France eu l'an- 
née 17335 la répttbliqnede Hollande , la Hussie, 
rAllemagne et Tltalie la reçurent huitlinstiprès ; 
efy en i jBi , on comptait «déjà pluaîeiirs loges de 
francs-maçons dans PAméric^ue septentrionale. 

La flremière meaunede sévérité employée en 
Europe contre les firanca^màçons*, fut celle dé- 
crétée, le i4 septembre 17S21, par la chambre 
de police du Ghàtelet de Paris : ell« leur défen- 
dait de se réunir , et condamnait un M. Chape- 
lot à miUe liYres , pour avoir souffert une assem- 
blée maçonnique dans son domicile à la Râpée ; 
sa maison fut mmrée pmir six mois. Louis XTV* 
fit de grandes menaces contre les francs^ma- 
çons, mais elles n^eurent aucun efiel;. car, sûus 
son règne , deux princes du sang ne craignirent 
foint d^accepter le grade as grand^rient. 
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En 1787 , le gouyememeiit de Hollande dé« 
fendit les assemblées de francs-maçons par me- 
sure de précaution ; mais cette mesure fut bien- 
tôt révoquée , et la frane^açonnerie reçut pro- 
tection en Hollande. * 

L'électeur palatin du Rhin la défendait en 
même temps dans ses domaines : il éprouva une 
vive résistance , qui fût suivie d*un grand nom- 
br d'arrestations. 

Le duc de Toscane fit aussi publier un décret 
de proscription contre les loges, et le pape Clé- 
ment Xn, qui venait de défendre les réunions 
maçonniques à Rome , sous peine de mort , éta- 
blit un inquisiteur à Florence pour poursuivre 
les francs-maçons. François de Lorraine étant 
devenu grand duc de ce pays , chassa Tinquisi- 
teur , fit mettre en liberté les personnes qu'il 
avait fait arrêter, et se déclara le protecteur de 
l'institut maçonnique. 

Jusque-là la seule Inquisition de Rome s'était 
mêlée de la franc-maçonnerie, en provoquant 
la bulle lancée par Clément XH , et en poursui- 
vant les loges d'Italie. Nous verrons bientôt le 
Saint-Office d'Espagne appliquer les mêmes me- 
sures à la Péninsule, et sévir rigoureusement 
contre les francs-maçons. 

Ce fut 8QU9 le ministère de l'inquisiteur- gé- 
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néral Gimargo que la secte de Molinos fit de 
grands progrès en Espagne , et qu'elle fournit 
au Saint-Office Toccasion de déployer toute son 
activité. Avant d^aller se fixer à Rome , Môlinos 
avait formé en E^agne un certain nombre de 
disciples qui y répandirent sa doctrine. Les ap- 
parences d'une nerfection spirituelle , associées 
à un système qov laissait un libre essor aux dé- 
sordres de Famé , séduisirent beaucoup de per- 
sonnes qui n'auraient jamais embrassé aucune 
bérésie sans le prestige dont Molinos avait en- 
touré ses erreurs. L'évéque d'Oviédo fui déposé 
et emprisoimé par l'Inquisition comme moli- 
nosiste ; Jean de Causada, le diisciple le plus 
intime de Molinos, périt sur les bûcbers^ et les 
inqninteurs de Logrogno condamnèrent à deux 
cents coups de fouet et à une prison perpétuelle 
le carme Jefin de Longas , le plus zélé cbampion 
de cette doctrine. 

Elle fe répandit promptement dans les cou- 
vens y ce qui donna beaucoup d^occupation aux 
Inquisitions , et particultèrement à celles de 
Valladolid et àe Logrogno; car il se passait des 
cboses si scandaleuses et si borribles dans les 
communautés de religieuses, entre elles et leurs 
directeurs , qu'on ne pourrait les rapporter sars 
faire frémir. Le libertinage le plus efiréné , les 
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ayortemens forcés et les ûifanticides y étaient si 
fréquens , que chaque conyent en fournissait un 
grand nombre d'exemples ; mais ce qu^il y a de 
plus remarquable, c^est que ces horreurs s'y 
cpipinettaient arec une sorte de bonne foi ap- 
parente, qui ne peut être justifiée que par le 
fanatisme. Ce fanatisme pour les sectes faisait 
croire aux esprits faibles que tout ce qui était 
autorisé par les confesseurs, pouvait être fait 
sans crime ; c^est ainsi qu'on vit dans le couvent 
de Gorella , en Navarre , une supérieure qui 
avait déjà eu plusieurs enfans d'un provincial 
de carmes déchaussés , tenir elle-même sa nièce 
pendant que ce même provincial faisait le pre- 
mier outrage à la pudeur de cette jeune person- 
ne^ afin que cette œuvre fût plus méritoire aux 
yeux de Dieu. Cest ainsi qu^on voyait des reli- 
gieuses et des moines assister sans honte aux 
accottchemens des autres religieuses ,. dont les 
enfans.éiaientausntdt étranglés ; et tout cela se 
faisait avec des jeûnes et mille autres signes ex- 
térieurs de dévotion ! 

Llnquiaition sévit , il est vrai , contre les re- 
ligieuscs de ces repaires du crime; mais, à quel» 
qnes exceptions près , les punitions qu'elle leur 
infligea se bornaient à les disperser dans diffé- 
rentes coaununautés. Il est surprenant qu'après 
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tant de désordres de ce genre , dont les areliiti^s 
sont remplies , l'Inquisition n'ait pas pris le parti 
d'ôter aux moines la direction des courens de 
femmes. 

L'inquisitenr-général Camargo , qui avût é^ê 
n indulgent pour les religieuses et les moines, 
-mourut le 34 mai 1^33 , après ayoir exercé ses 
fonctions pendant treize années. 

Philippe y les confia à D. André de Orbe 7 
Larreategui , archevêque de Valence et gouver- 
neur du conseil de Castille , trente^sixième in* 
quisiteur-général. 

Son ministère ne présente d'autre événement 
remarquable que la séparation de l'inquisition 
de Sicile avec celle d'Espagne. Cette tle avait 
cessé d'appartenir à la couronne castillane de- 
puis 1713. Le roi Charles obtint une bulle du 
pape , qui créait pour ce pajs un inquisiteur- 
général indépendant , et son successeur Ferdi- 
nand IV supprima totalement cet odieux, tribu- 
nal l'an 178a. 

De Orbe mourut en 1740 , la même année 
dans laquelle Philippe V fit publier une ordon- 
nance royale contre les francs-maçons, dont un 
grand nombre fufent arrêtés et condamnés. aux 
galères. Les inquisiteurs profitèrent de cet exem- 
ple donné par le monarque, pour traiter, aussi 
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«éfèreuent les manbres dHine loge qu'ils àé- 
coiimreiit à Hadrid. 

Philippe ne remplaça de Orbe que deux ans 
après sa mort, c'est-à-dire, qu'en i743> C'est 
à l'archevêque de Santiago , D. Manuel-Isi- 
dore Blanrique de Lara, qn'U ocmfia ces fonc- 
tions. 

Manriqne^ trtnte-'iepHème inquisiteur- gé- 
néral d'Espagne, mit un adiamement incroya- 
lile contre le firandscain Bellando qui ayait 
composé V Histoire civUe d'Espagne, dans la- 
quelle il retraçait tous les principaux éyéne- 
mens arrivés dans ce royaume depuis l'avéne- 
ment de Philippe V au trône , jusqu'en 1733. 
Le roi avait permis l'impression de cet ou- 
vrage après l'avoir fait examiner deux fois; 
mais l'inquisition crut devoir en défendre la 
lecture , parce que cet auteur avait prouvé 
que les inquisiteurs ne procédaient pas tou* 
jours bien régulièrement. Bellando fut jeté 
dans les cachots du Saint-Office où il souffrit 
les plus indignes traitemens , et il n'en sortit 
que pour être enfermé dans un couvent où il 
devait passer sa vie, avec défense d'écrire aucun 
ouvrage. C'est ainsi que le Saint-Office se débai> 
rassait toujours de tous les écrivains courageux 
qni cherchaient à éclairer le roi et le peuple. 



Mtnriqne moumten 174^. A cette ^poqae , 
il y avait encore en Espagne dix-sept tribu- 
naux de l'Inquisition , dont chacun faisait cé- 
lébrer au moins un auto-da^fé chaque année. 

Philippe y nomma pour trente - huitième 
inqnisiteur^général D. François Pei'ez de Prado 
y Guesta, évéque de Teruel*, lequel n'avait 
pas encore reçu ses bulles de confirmation 
lorsque Philippe mourut. 

Ce premier roi d'Espagne de la maison de 
Bourbon régna quarante- six ans. Vers le mi- 
lieu de son règne , il avait abdiqué la cou- 
ronne en fiiveur de son fils Louis I^^ ; mais ce 
jeune prince étant mort presque aussitôt , son 
père reprit les rênes du gouvernement jus- 
qu'au 9 juillet 1746, jour de sa mort. 

On croit généralement en Europe que lln- 
quisition commença à sévir avec moins de 
rigueur dès l'instant où les princes de Ift mai- 
son de Bourbon furent montés sur le trône 
d'Espagne ; mais cette opinion est erronée. 
Ces princes ne donnèrent aucune loi nouvelle 
à l'Inquisition ; ils ne firent non plus aucune 
suppression dans son ancien Gode , et , par 
conséquent , ils n'empêchèrent point la con- 
damnation des victimes de cet odieux tribu- 
nal ; car le nombre en fut encore très-consi- 
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compte sept cent quatre vingt-deux autfhda^ 
fé f dans- lesquels figurèrent onze mille quatre 
cent quatre-vingts individus des deux sexes , 
dont seize cents furent brûlés vifs, et sept cents 
soixante en effigie. 

Le» véritables causes de la grande diminu- 
tion des aut<hda»fé et des condamnations que 
l'on va remarquer sous les successeurs .de 
Philippe y , furent Textinction presque totale 
en Espagne des cultes judaïque et mahomé- 
tan , les progrès des lumières et de la philo- 
^Sophie ; Ja naissance du bon goût en littéra- 
ture dans ce royaume , rétablissement des 
feuilles hebdomadaires et des académies; et 
enfin les dispositions du concordat de 1737. 
On commença alors à admettre comme rai- 
sonnables* un grand nombre d'idées que Vi- 
gnorance et la superstition avaient présentées 
autrefois comme anti-religieuses et favorables 
à rimpiété. Ainsi , l'opinion de Galilée , na- 
guère frappée d'anathème avec son auteur , 
était alors soutenue à Rome , sans qu'on crai- 
gnit de manquer de respect pour TÉcriture- 
Sainte ; plusieurs bons ouvrages , et les réso- 
lutions de quelque! princes étrangers qu'un - 
peu plus tôt on aurait pris pour des attentats 
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contre l^Inquisitioii, commencèrent à être con- 
nus en Espagne , et les inquisiteurs eux-mêmes 
acquirent des lumières par l'effet des circons- 
tances. 

Cette révolution fut préparée vers le milieu 
du dix-huitième siècle; mais ses heureux ré- 
sultats ne s'annoncèrent que sous le règne de 
Ferdinand YL 
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CHAPITRE VI. 

XXXIX*, XL«, XLIs XLII* i XLIII* , XLIV* et 
XLtY* iiiqiiifiteiirf.géné»ax. Règnes de Ferdi- 
nand VI, de Charles JII, de Charles IV et de 
Ferdinand VII. 



Ferdinand VI , Painé des fils de Philippe V, 
succéda à son père en 174^. Perez del Prado 
était alors inquisiteur-général, et il en rem- 
plit les fonctions jusqu'en i^SS. D fîit rem- 
placé, à cette époque, par D. Manuel Quin-' 
tano Ronifaz , archevêque de Phai'sale. Ce 
ireate'neuvième inquisiteui^général d'Espagne 
était encore à la tête de Plnquisition en 1769 , 
lorsque Ferdinand mourut. La couronne échut 
à Charles ni , second fils de Philippe V : il 
était alors sur le trône de Naples , qu'il quitta^ 
Aussitôt pour monter sur celui d'Espagne. Son 
Tègne fut d'environ vingt-neuf années, durant 
lesquelles il n'y eut que trois inquisiteurs- 
généraux : Quintano - Bonifaz qui fut exilé 
en 1761 ; Philippe Bertrand , évéque de Sa* 
lamanque , quarantième chef de l'Inquisition, 
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mort en 1788, et Augustin Rubin de Ceral- 
loa y évéque de Jaen , quarante-unième inqui-* 
siteur-générai , qui Tétait encore en 1788 » 
époque de la mort de Charles HL 

Les heuceux chan^remens survends dans le» 
idées et les progrès toi^ours croifsans des hi- 
mières et de la philosophie, fbrcèrent le Saint- 
Office à se relâcher de son antique sévérité. Il 
était bien toujours régi par le» mêmes lois , 
mais leur application devint très- rare ; et, 
quoique le nombre de procès f&t presque tou- 
jours le même, parce que fes inquisiteurs con> 
tinuaient à admettre toutes les dénonciationay 
néanmoins , sur six cents affaires commen- 
cées , il y en avait à peine dix de jugées ; car 
les préjugés qui faisaient considièrer ccunme 
graves des charges légères , étaient presque hv 
talement détruits. 

Les inquisiteurs de ces deux règnes avaient 
tout-à-coup adopté un système de modéra- 
tion inconnu dans l'histoire de Plnquisttion. 
Presque tous les accusés étaient renvoyés après* 
avoir subi une légère pénitence secrète ; et , 
si quelques-uns furent encore condamnés à 
la relaxation ou à des pénitences publiques , 
le nombre en est si petit , proportionnelle^ 
ment à celui des précédentes périodes , que ^ si 
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on compare les règnes de FerdinancI VI et de 
Charles IQ avec cém de Pbih'ppe Y, leur père^ 
il semble qu^ils aient été séparés par un inter- 
yalle* de plusieurs siècles. 

Les auto-âa^é devinrent rares pendant les 
quarante-trois années que yécnrent les deux 
fils de Philippe^ et l'on ne compte en tout que 
deux cent quarante-cinq condamnations, dont 
quatorze seulement à la mort , et le reste à 
un emprisonnement. Ainsi le Saint-Office n'é- 
tait plus que l'ombre de ce monstrueux tri- 
bunal qui faisait encore trembler les grands et 
le peuple au commencement du même siècle. 

La franc-maçonnerie et le jansénisme occu* 
pèrent presque totalement les inquisiteurs de 
cette époque. Ije pape Clément XIY lança une 
nouyelle bulle d'excommunication contre l«s 
francs-maçons ; et les jésuites , qui éiaient alors 
très-puissans en Espagne, firent persécuter tous 
ceux qui ne suivaient pas l'opinitin de MoUna 
sur la grftce et le libl« arbitre : on les désignait 
sous le nom de jansénistes. La haine que cts 
deux partis avaient l'un pour l'autre , les por- 
tait à s'accuser réciproquement de défendre' 
des propositions erronées; l'Inquisition jugeait 
ces propositions , et elle se bornait souvent à 
condamner les livres. Cette guerre scoiastique 
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dora jusqu'au moment de Pexpiikioii des j^ 
suites du royaume d'Espagne , qui eut lien en 
176g, sous le règne de Charles SI. 

£n même temps, et par VéSei de ce change* 
ment de système ^ cm commença par admettre 
en Espagne une doctrine opposée aux maxi- 
mes ultramontaines, et, par conséquent, fa- 
vorable aux droits du monarque. C'étaient ce- 
pendant ces mêmes opinions qui avaient fait 
condamner comme hérétiques et comme im- 
pies tant de jurisconsultes et tant de savans dis- 
tingués. Ce qu'on considérait comme un crime 
au commencement du dix-huitième siècle d^ 
vint une vertu cinquante ans après. 

Quelque brusque que cette transition ait été, 
on conçoit aisément qu'elle n'a pu se faire sans 
passer , au moins rapidement , par quelques 
gradations. Ainsi, par exemple, Texpubioii 
des Jésuites laissa après elle une faction très- 
puissante dans l'Inquisition, qui accueillait 
avidement toutes les dénonciations contre ceux 
qui avaient provoqué cette expulsion , ou qui 
en avaient été seulement ks partisans. Un 
grand nombre de procès furent commencés 
contre de grands personnages qui éprouvèrent 
des persécutions pendant quelque temps , ou 
comme jansénistes, ou comme philosophes. 
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.Dans ce nombre se trouvaient le comte de 
Koda , ministre et secrétaire>d']£tat^ qui avait 
demandé l'expulsion de la compagnie de Jé- 
sus ; deux archevêques et trois évéques, mem- 
bres du conseil extraordinaire , qui avaient 
opiné pour cette expulsion ; Campomanes, sa- 
vant littérateur et philosophe ; le comte de Flo- 
rida-BIanca , ministre et seorétaire-d'État ; le 
comte d'Aranda , ambassadeur en France ; 
Paul Olavidè , préfet de Séville ; le comte de 
Ricla, ministre de la guerre ; Qavijo , savant 
naturaliste ; Benott Bayle , grand mathémati- 
cien ; Thomas Iriate, littérateur profond , et 
tant de savans, accusés de professer des opi- 
nions philosophiques qu'on qualifiait d'impies. 
Plusieurs autres furent aussi persécutés comme 
jansénistes; mais toutes ces procédures n'eu- 
rent aucun résultat » car la £iction jésuitique 
ayant bientôt perdu son influence, elle se 
trouva dans l'impossibilité de faire juger tou- 
tes ces affaires, et dut se calmer. 

Un. prêtre français, Qément, qui devint en* 
suite éVéque de Versailles, fut également, per- 
sécuté par l'Inquisition d'Espagne , sous le rè- 
gne de Charles m. Se trouvant à Ifadrid , son 
zèle pour la pureté de la doctrine lui fit pen- 
ser que L'on devait profiter des bonnes di^>o- 
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«itioBs 4e la cour pour réaliser des espérances 
si souvent déçues. H rédigea un projet qui ten- 
dait à mettre Plnquiaition sous la dépendance 
de chaque évéque diocésain; à oUiger tous les 
moines et toutes les religieuses à reconnaître 
pour leur chef l'évéque diocésain , et à ne plus 
permettre aucune distinction d^éooles de théo- 
logie. 

Si ce Français eût bien connu l'Espagne et 
l'état des moines de ce temps-là , il aurait, sans 
doute , préyn les persécutions dont il allait 
être l'objet > puisqu'il avait armé contre lui 
deux corporations aussi puissantes que celles 
des inquisiteurs et des religieux; en effet , son 
plan ayant été connu par les espions du Saint- 
Office, Qément fut dénoncé comme hérétique, 
luthérien, calvimste et ennemi de tons les 
ordres réguliers. Cependant Tlnquisition , au- 
trefois si hardie, n'osa point faire arrêter Qé- 
ment, parce que la cour le protégeait , et il 
en fut quitte pour se réfugier en France. 

Malgré les abus qui existaient encore, il est 
juste de dire que les inquisiteurs des règnes 
de Ferdinand Ylet de Charles m ont été des 
hommes doués d'une grande modération, si 
on les compare à ceux du temps de Philippe Y, 
et surtout à ceux des règnes précédens. 
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Charles IT monta sur le trône le 17 novem- 
bre 1788, pendant que le quaranit-unième 
inqnîsiteur-général Cevallos exerçait ses fonc- 
tions. Ceyallos mourut en 1799» et fut rem- 
placé par D. Manuel Abad-y-la-Sierra , arche- 
vêque de Selimhria; la cour força ce quarante- 
deuxième inquinteur'général à donner sa dé- 
mission : il le fit en i794« ^ roi nomma alors 
pour quarante-tromème inquisiteur • général 
Le cardinal-archevêque de Tolède, D. François 
Lorenùna, qu^il obligea encore à se démettre 
dans Tannée 1797, pour donner sa place à 
ParcbevéqueD. ftamon Joseph de Arce, patriar- 
che desIndes. De Arce, quarante-quatrième in- 
quisiteur-général était encore à la tête des in- 
quisiteurs d^Ëspagne , lorsque Charles lY ab- 
diqua en faveur de son fils. 

lies lumières , qui avaient commencé à pé- 
nétrer en Espagne, depuis le milieu du dix- 
huitièitoe siècle , firent des progrès remarqua- 
blés sous le règne de Charles IV. Les deux obs- 
tacles , qui avaient empêché leur propagation , 
n^e&istftieBt plus depuis la réforme des six 
grands collèges de Castille et l'expulsion des 
jésuites. Le marquis de la Ronda, principal au- 
teur de celte double mesure politique, avait 
su exciter Témulation générale, et répandre, 
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dans toutes les classes , l'instractioii et le goût 
des sciences ; une multitude d'hommes de 
mérite se' formèrent pendant les ringt années 
qui précédèrent le règne de ce prince, et ap- 
parurent au milieu de l'Espagne étonnée. 

Mais l'événement le plus influent et le plus 
décisif pour l'afiFranchissement des peuples et 
pour le retour de la société aux principes du 
droit naturel , produisit un effet tout contraire 
en Espagne , et vint arrêter l'impulsion don- 
née aux. Espagnols par les philosophes et les 
savans de cette nation. Je yeux parler de la ré- 
Tolution française. Une foule d'ouvrages sur 
les droits de l'homme et du citoyen, sur ceux 
du peuple et des nations , parut en ce mo- 
ment en France , et inonda l'Espagne. Char- 
les rV , monarque absolu , fut alarmé par les 
principes qu'on professait à ses frontières. U 
savait que ses sujets lisaient avec avidité toutes 
les productions enfantées par l'esprit de liber- 
té , et que les nouvelles idées se répandaient 
rapidement dans toutes les provinces. Voulant 
conserver le pouvoir despotique , le ministère 
espagnol , qui craignait la contagion , ne sut 
trouver d'autre moyen , pour arrêter la doc- 
trine politique française , que celui de faire ré- 
trograder l'esprit humain. L'inqnisiteur-général 
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fat churgé d'or^imer la saisie ât tous les li- 
vres et journaux français , et chaque inquisi- 
teur mit alors tous ses soins à en empêcher 
rintroduction clandestine dans le royaume d'Es- 
pagne. Le comte Florîda-Blanca y premier mi- 
nistre , ne se borna pas à cette mesure : il or- 
donna y comme une conséquence du système 
qu'il adoptait) la suppression des chaires d'en- 
seignement du droit naturel et du droit des 
gens dans toutes les Universités et dans tous 
les autres établissemeus d'instruction publique. 
Non -seulement les inquisiteurs càerchèrent à 
empêcher l'introduction et la circulation des 
livres composés par les partisans de la phitoso- 
pbie moderne , comme réprouvés par l'Ecriture- 
SaÎBte , mais ils prescrivirent encore Anxfidè^ 
les de dénoncer au Saint-Office toutes les per- 
sonnes connues pour leur attachement aux 
principes de la révolution française. 

Le nombre des dénonciations , qui {Virent le 
résultat de cette mesure du gouvernement de 
Chartes IV , est incalculable. Presque tous left 
jeunes étudians des Universités de l'Espagne 
et beaucoup de personnages des premier^ rangs 
de la société monarchique , se trouvèrent dé- 
noncés ; mais la sévérité du gouvernement et 
le «aie des inquisiteurs n'eurent d'autre effet 

a 8. 
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quantité de procédnrei , dont t'inilnictitm était , 
preique tonjoan nupendue iàatc de pnmres , 
et d'impnmer une force nouvelle ■■ ' * ' 
Itéralei qu'on vouUît détraire. 

Pirmi les nombreux procès entrepris A cette . 
époqne , il en eit quelque! 
tentiiHi. Cdni du Haneillais Hicbel dei Rienx, 
connu en Espagne sous le nom de l'Honusa <£t 
la naturt , présente une catastrophe frayan- 
te , qui révolte l'ame contre l'aSrcnx ncret de 
llnquisitioD. Uickel des Rienx Hi urété 
en i^i comme hérétique , et jeté dans les pri- 
sons du Saint-Office. OéUit un homme trts- 
instruit qui déclara de bonne foi aux inqnim- 
teun que la lecture des onmgea lie Voltaire , 
de Rousseau et dei antres pliilosO|Jies lui avait 
fait croire qu'il n'existait de religion sAre que 
la religion naturelle , et que toutes les autres 
n'étaient qne des iaveationsdea hommes; qu'il 
me s'était jamais proposé dans ses études que 
k rechert^ de la vérité , et qu'il était disposé 
i quitter la religion de la nature pour rev^iir 
à celle de l'Église catholique , si qnelqu'on 
voulait lui prouver qu'il était dans l'erreur. ■ 

Qn 4véqae entrefnil cette converuon : et , 
comme il était très réloquent , il réuasit , et 
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à se réconcilier à l'église; le Saint-Office y a?ait 
consenti secrètement, puisque des Rieux n'é- 
tait point hérétique obstiné : il deyait donc 
comparaître à un auto^da-fé particulier jpour 
y être pénitencié \ mais , comme on lui laissait 
ignorer le résultat de son procès , il fut fort 
étonné de yoir entrer un matin dans- son ca- 
chot plusieurs familiers qui lui signifièrent de 
se revêtir du sariF-bemio , de se laisser attacher 
une corde de genêt au cou, et d'aller, avec un 
flambeau de cire verte à la main , entendre la 
lecture de son jugement dans la salle des au- 
diences. Le malheureux s'effraie , s'irrite et ne 
veut céder qu'à la force; à peine a-t-il paru à 
la porte de la salle qu'il aperçoit uhe nom- 
breuse assemblée accourue pour être témom 
de i'aut<h-^^fé : il n'est plus maître de lui ; il 
s'emporte contre la barbarie des inquisiteurs et 
on M entend prononcer ces paroles : « S'il 
» est vrai que la religion catholique commande 
7» de faire ce queyous faites, je l'abhorre encore 
» une fois , parce qu'il est impossible qu'une 
-» religion qui déshonore les hommes sincères 
-» soit véritable, v Anssit6ton le ramène en 
prison où il ne cessa de demander à être con- 
duit au bûcher qu'au moment ou, fatigué d'at» 
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tendre ses hourreaiix , il se pendit , «près avoir 
ayalé un moroeau de linge pour être plus pronif^ 
tement étouffé. Telle fut la fin déplorable de 
VUomme de la nature} s^il eût connu le sort 
qu^on lui réservait , il ne se serait probablement 
pas donné la morL 

Le procès intenté à D. Louis de TJrqoijo 
prouve encore que le Saint*Offîce avait repris , 
sous les premières années du règne de Char- 
les lY 9 une attitude menaçante. Le chevalier 
Urquijo , avant d'être ministre , était connu 
par son grand savoir , par son goût ponr la 
philosophie et par Pindépendance de ses idées. 
L'Inquisition se disposait à le fiiire arrêter , 
lorsque le comte d'Aranda y premier ministre , 
proposa au roi d'associer ce jeune homme aux 
affaires publiques , et le lit nommer, en 179a , 
principal officier de la première secrétairerie 
d'État. En voyant l'élévation de l'homme qu'ils 
avaient désigné pour leur Victime, les inquisi. 
teurs le laissèrent tranquille. Urquijo*^ étant ar. 
rivé par degrés au premier ministère , fit voir 
qu'il possédait l'art d'apprécier les temps et de 
connaître les hommes ; il employa tons ses c£. 
forts à extirper les abus et à détruire tout ce 
qui s'opposait aux progrès des lumières; en 
conséquence ^ il profita de la mort de Pie VI 
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pour arracher l'Espagne à là dépendance du 
Vatican , et fit signer un décret qui rendait 
aux évéques les facultés usurpées sur eux par 
la cour de Rome. Un pas aussi hardi devait 
conduire à la réforme de l'Inquisition ; le mi- 
nistre Youlait même qu'on la supprimât entiè- 
rement, et que ses biens fussent appliqués aux 
établissemens de bienfaisance et d'utilité pu- 
blique : il en rédigea le décret et le présenta à 
la signature du roi ; mais bientôt , victime 
d'une misérable intrigue , ce ministre philan- 
thrope fut disgracié. Le Saint^ffice chercha aus- 
sitôt à ressaisir sa proie. Urquijo fut enfermé 
dans des cachots humides , et tenu au secret le 
plus rigoureux jusqu'au moment de l'abdication 
de Charles lY. Il mourut à Paris en 1817. 

Plusieurs autres procès remarquables, ayant 
pour cauiée le jansénisme, ou les principes qui 
avaient servi de base à la constitution civile du 
clergé de France sous l'Assemblée constituante, 
occupèrent encore les inquisiteurs d'Espagne ; 
les jansénistes surtout furent l'objet d'une non. 
velle persécution , car les jésuites a jant obtenu , 
en 1798 , la permission de revenir en Espa- 
gne , leur présence y troubla la tranquillité 
dont on avait joui depuis leur expulsion , et 
leur conduite fut si impolitique que le gou- 
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yernement dut les bannir une seconde fois du 
royaume. 

Ce <{ui prouve encore que rinc^uisition re- 
levait sa tête orgueilleuse, c'est le proeès in- 
tenté contre le fameux, prince de la Paix, cou> 
sin du roi et de la reine par sa. femme Dona 
Marie-Thérèse de Bourbon. On conçoit tout ce 
qull fallut d^adresse et d'intrigues pour at- 
taquer un personnage dont la faveur était si 
bien établie. Godoï, prince de la Paix, fut 
dénoncé au Saint-O0ice, par suite des intri- 
gues du confesseur de la reine 'et de quelques 
autres ecclésiastiques , comme suspect d'athéis- 
me > parce que d^uis huit ans il ne s'était 
pas confessé, et parce que la vie qu'il menait 
avec . beaucoup de femmes était un sujet de 
scandale. 

li'inquisiteur-général Lorenzana, qui se trou- 
vait à la tête de l'Inquisition, était un homme 
simple, et timide ; il. n'osa pas décréter Paîres- 
tation du prince. Les grands meneurs de cette 
. affaire s'adressèrent secrètement au pape pour 
qu'il déclarât que le prince devait être arrêté, 
ce qui aurait été exécuté alors par Lorenzanai 
mais Napoléon Bonaparte, général de la ré- 
publique française, intercepta à Gènes un cour- 
rier du pape qui portait la lettre dont on ayait 
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•heaoin à "Madrid. Le général françaû crut utile 
à la bonne intelligence qui Tenait de s'éta-* 
blir entre la nation française et le gouyer- 
nement espagnol, d'informer le prince de la 
Paix de rintrigue dont il était Pohjet, et il 
chargea le général Pérignon, alors ambassa- 
deur à Madrid , de remettre la correspondance 
interceptée au prince de la Paix. Ce fayori se 
trouva ainsi à même de faire échouer les pro* 
jets de aea ennemis et d'éloigner Pinquisiteur- 
général Lorenzana. Dans cette circonstance le 
Saint -Office cbui-ut le danger de ne plus pou- 
voir faire arrêter personne sans Tautorisation 
du roi« 

Suivant l'exemple d'Urquijo , le ministre se- 
crétaire-d'État Melchior de Jovanellos entre- 
prit de réformer le mode de procédure dit / 
Saint-Office , surtout à Pégard de la prohibi- ' 
tion des livres ; mais ayant perdu sa place , il 
fut aussitôt dénoncé comme ennemi de l'In- 
quisition : ce qui le fit exiler à Majorque. 
' Depuis plusieurs années^ les inquisiteur? 
n'avaient plus prononcé aucune sentence por- 
tant relaxation du condamné; cependant en 
i8o5, le Saint-Office de Saragosse ayant mis 
en jugement un curé qui avait avancé et sou- 
tenu des propositions condamnées par l'Église , 
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les cbarges deyinrent si graves par r.obstin»- 
tion de r«[ccutfé, que les inquisiteurs ne cru- 
rent pas pouvoir se dispenser de le condam- 
ner à la relaxation. Ce curé tomba dangereu- 
sement malade et mourut dans les prisons; 
le conseil de la Suprême défendit de continuer 
la procédure, afin d'empêcher qu^on ne brû- 
lât ce prétfe en effigie. 

Ce fut là la dernière personne condamnée à 
mort par le Saint-Office , et cette peine aurait 
probablement été commuée, si ce curé ne fût 
mort au moment où le conseil de la Suprême 
allait reviser son procès. 

Trois ans après cette dernière condamnation 
À la peine capitale, des troubles politiques très- 
sérieux eurent lieu à Aranjuez ; Charles IV 
en fut. tellement effrayé qu^il préféra abdiquer 
la couronne en faveur de son fils aine , le 
prince des Asturies, que d'exposer aes propres 
jours et ceux de la reine. 

Le nouveau roi commença à régner le 19 
mars 1808, sous le nom de Ferdinand VU, 
avant qu'aucun acte public eût constaté l'ab- 
dication de son père. Charles IV ne tarda pas 
à protester contre cette abdication, en décla- 
rant qu'elle n'avait pas été libre; néanmoins 
Ferdinand n'eut aucun égard k cette protea- 
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totioù, et la discorde se mit dans la famille 
royale. 

On sait comment Napoléon profita de cette 
circonstance pour détrôner les Bonrbons de 
la Péninsule, et peur donner la couronne d^Ës- 
pagne à son frère Joseph; mais ce que tout 
le monde ne sait peut-être pas, c'est ique Fer- 
dinand Vn écrivit alors de Yalençay au roi 
Joseph pour le féliciter et pour lui deman- 
der son amitié, et qu^il ordonna en même 
temps, à tous les Espagnols, de reconnaître 
le nouveau roi. 

Ce peuple, qu'un maître si complaisant 
«cédait à un autre maître étranger comme on 
cède un vil troupeau, refusa d'ohéir au roi 
qui lui était imposé par les baïonnettes fran- 
çaims, se souleva , battit le général Dupont à 
Baylen , et força la nouvelle cour à repasser 
rËbre. Ces événemens furent cause que Na- 
poléon entra lui-même en Espagne avec ime 
puissante armée ; il y gagna les batailles de 
Burgos et de-Guadarrama , et .Madrid se ren- 
dit par capitulation. 

Quoique Tlnquisition fût presque anéantie 
par Teffet de l'occupation de ce royaume par 
les troupes françaises , et que le quarante'- 
quatrième inquisiteur-général e&t cessé depuis 



•lo&g*teni{M d'exercer ses fonctions , Napoléon , 
qui roulait se créer des partisans en Espagne , 
décréta le 4 décembre 1808, à Chamartin , 
village près de Madrid , la suppression du tri- 
bunal du Saint-Office , comme attentatoire à 
la sowferaineti ; il fit faire un auio-^a-fé de 
•pre8({ue toutes. les procédures qui se trouvaient 
dans les archives du conseil de la Suprême. 
■Les registres des résolutions du conseil , les 
•.ordonnances royales , les bulles et les brefs de 
.Borne furent néanmoins conservés, parce qu'ils 
pouvaient être utiles. 

Tous les Espagnols auraient sans doute ap- 
plaudi à cette suppression , si elle n'avait pas 
été décrétée par un étranger ; mais cette cir- 
constance blessa l'amour-propre castillan ^ et 
I>eu s'en fallut que le Saint-Office ne fût aus- 
sitôt réorganisé en haine de l'étranger. Les ser- 
vîtes , partisans de l'Inquisitiov , s'étaient déjà 
fait un noble prétexte de cet acte de Napoléon, 
pour demander le maintieiji de ce tribunal. 
Heureusement les libéraux espagnols furent 
d'un autre avis , et ne laissèrent échapper au- 
cune occasion de préparer les esprits à voir 
solennellement abolir cette institution. 

Bientôt les députés espagnols, réunis à Ca- 
dix et munis de pouvoirs illimités pour la 
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discussion et la résolution des points indi- 
qués dans leurs lettres de convOGation , furent 
installés en Assemblée nationale, et annulè- 
rent toutes les renonciations et transactions de 
Bayonne , ainsi que tout acte qui émanerait du 
roi , tant qu'il serait au pouvoir de Napoléon. 

La liberté de la presse . fut proclamée après 
une discussion des plus lumineuses. Les droite 
seigneuriaux y les nombreux privilèges et les 
autres reliques du régime féodal disparurent 
en même temps , et la constitution d'Espagne 
fut solenneUement promulguée à Cadix au 
commencement de 1812. Tous les Espagnols 
l'accueillirent avec enthousiasme. 

L'Inquisition se trouvait indirectement dé- 
truite par la constitution; néanmoins les Coû- 
tés générales crurent devoir à la nation espa- 
gnole de supprimer d'une manière expresse 
et formelle une barbare institution qui avait 
si puissamment contribué à tous ses maux , en 
mettant des obstacles insurmontables au dé- 
teloppement de l'esprit humain , en ponrsni- 
•Tant jusqu'à la pensée , et en retenant la civi- 
lisation captive dans les limites étroites qu'elle 
lui avait constamment imposées. 

Cette suppression fut décrétée à la majorité 
des deux tiers des voix , et presque tous ceux 
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qtti B*j opposèrent ne défendaient rinqoisition 
qu'en demandant la modification des formes. 
Ùe tontes parts on bénit les représentans de 
l'Espagne d'avoir aboli cet odieux tribunal 5 
de tontes parts on leur rendit grâce de la vic- 
toire qu'ils venaient de remporter sur l'igno- 
rance, le fanatisme, la superstition et les pré- 
jugés ; en un mot , telle était la dispositicm 
des esprits au moment de cette abolition si 
long-temps désirée , qu'il eAt été impossible 
de ne pas reconnaître que l'opinion générale 
la sanctionnait. 

Après avoir détruit l'Inquisition , les Cor- 
tès s^occnpèrent de la réforme des moines» 
Elles réduisirent le nombre de couvens et mi- 
rent des bornes à la faculté d'admettre des 
novices. Les députés prirent aussi des mesu- 
res pour diminuer la masse des biens du 
clergé, qu'ils appliquèrent en partie à l'ex- 
tinction de la dette publique ; mais en tout , 
ils usèrent de grandes précautions et s'interdi- 
rent lea résolutions extrêmes. On ménagea aux 
moines la faculté de rentrer dans la vie sécii. 
lière ; on assigna des pensions à ceux qui sor- 
taient du cloître; et quant aux chapitres ec- 
clésiastiques , on se borna à suspendre les 
prébendes sans fonctions. 
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Malheureusement , toutes ces Tëformcs salu- 
taires devinreat mutiles. L^hiver de cette même 
année détrmsit les immortelles phalanges de 
Napoléon : les vainqueurs de Marengo et d^ Au8« 
terlitz trouvèrent leur sépulture dans les glaces 
du nord , et Ferdinand YII rentra en Espagne 
dauA» le mois de mars i8i4* U ^ ut bientôt en- 
touré d'hommes imbus de préjugés et d'idées 
gothiques , sans talens , étrangers aux lumières 
du siècle , et ne prenant pour guide qne leurs 
passions. Ces hommes s'emparèrent du pouvoir. 
ÎJn des premiers actes du gouvernement de 
Ferdinand YII fut le rétablissement de llnqui- 
sition , qui eut alors pour chef D. François Mier 
y Campillo , évéque d' Alm^a. 

Ce quarante 'Cinquième inqi|isiteur- général 
publia un édit au commencement de iSc5 qui, 
tout en contenant des maximes absurdes, au- 
rait fait honneur au Saint-OfEce ; mais Vexpé- 
rience avait prouvé que la douceur et la modé- 
ration , recommandées dans les édits des inquisi- 
teurs, sont immédiatement suivies des résultats 
les plus déplorables. Effectivement les dénon- 
ciations , enfantées par la haine , l'envie , la 
yengeanco et l'esprit de partie n'avaient jamais 
produit en Espagne autant d'effets désastreux 
qu'en cemoment. Heureusement le pape Pie VII 
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Tenait d'abolir la torture; mais les prisons 
secrètes et les bagnes se remplirent de nouyelles 
yictimes de Plnquisition, et les lies se peuplè- 
rent d'illustres proscrits. 

L'atrocité des traitemens que Ton fit endurer 
aux membres des deux assemblées des Cortès, 
et à tous les bommes qui , pendant la guerre , 
ayaient le mieux servi l'Espagne , faisait juste- 
ment craindre de yoir renaître pour ce royaume 
ces siècles d'ignorance et de barbarie où l'on 
décimait sa population. Mais, l'irrésistible force 
de l'opinion ne cessa de lutter contre le despo- 
tisme armé et contre le St.-Office. Un cri' libé- 
rateur se fit entendre -dans l'Ue-de-Léon , et ces 
mêmes troupes , que l'on y avait rassemblées 
pour aller river les fers des peuples de l'Améri- 
que, proclamèrent de nouveau, en i8do, cette 
même constitution que les Espagnols avaient 
cimentée de leur sang buit ans plus tôt. Toutes 
les provinces se décUrèrent promptement pour 
le régime constitutionnel. Le gothique édifice , 
sur lequel reposait le pouvoir absolu , ne trou- 
vant aucun appui dans la nation , s'écroula de 
lui-même, et l'Inquisition j ses familiers et ses 
bûchers disparurent du sol castillan. Partout 
où il y avait un tribunal du Saint-Office, le 
peuple en enfonça les portes , déiiyra les yicti- 
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mes qui y gémissaient , démolit les palais des 
inquisiteurs et leurs affreux cachots , brisa les 
cruels instrumens des tortures , et érigea des 
trophées à la constitution sur remplacement 
qu'avaient si long-temps souillé ces odieux ma- 
noirs. 

L'heure de la délivrance est aussi àrriyéepour 
le Portugal : les Lusitaniens ont imité les Es- 
pagnols, et ne rivalisent plus avec eux que par 
leur attachement au nouvel ordre de choses. 

Aujourd'hui , le pouvoir absolu et l'Inquisi- 
tion luttent de nouveau contre la liberté et la 
tolérance : le fanatisme relève sa tête hideuse 
au milieu des dissensions qu'il fomente , et le 
glaive à la main , il voudrait encore soumettre 
l'Espagne à sa domination ; mais les lumières 
ne peuvent rétrograder : la raison et la vérité 
éclairent les peuples de la Péninsule : le mo- 
ment de leur triomphe arrive ; le règne de l'i- 
gnorance et du despotisme est passé à jamais. 
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Mcapitidmtion générale des victimes d&P Inquisition 
^Espagne y depuis Vannée i48i ,jusqu^en 1820. 

H^w^ Condamna» 
Brûlas ^^ au galères 

^'•- «ffigie. , , »« 

à la prison. 

De 14^1 à 1498 , " "^~~" 

Sons le ministère de rinqai- 
- siteur-gën. Torquemada. 10,320 6,^o 97,371. 

De 1498 à i5o7, 
Sous le ministère de Deza. 2,592 829 ^2,952. 

De i5o7 à 1617, 
Sous celui de Cisneros. . . 3,564 2,232 iS,o5g. 

De i5i7 à i52i, 
Sous celui d'Adrien. .. . i,feo 56o 2i,835. 

Dei52ià i523, 
(liilerrègne) 324 iia 4i48i- 

Dei523ài538, 
Sousle minis. deManri<{ue. 2,25o i,i25 ii,25o. 

Dei538ài545, 
Sous celui de Tabera. . . . 84o 420 6,520. 

De i546ài556, 
Sous celui de Loaisa et sous 
le règne de Charles y. .. . i,32o 660 6,600., 

Totaux. . . . 22,730 12^778 229,068. 
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yi£B. 


•®«^- i U ^iso.. 


lJ£'»£OWtf6m ••«••■•• 


aa,73o 


i^.nnS o<M>WM 


De i556à 1697, 


'^^iJé 


— — J^J^ww, 


Sous le règne de Philippe II. 


3>99û 


1,845 


i8,45o. 


De 1597 à i6ai , 








Sou3 celui de Philippe IIL • 


i,84o 


69a 


10,716. 


Dei6aiài665, 








Sous celui de Philippe IV. 


a,85a 


î,4a8 


14,080. 


De i665ài70o, 








Sous celui de Charles n. . . 


1,632 


540 


6,5 1 a. 


De 1700 à 1746, 






. 


Souâ celui de Philippe V. • 


1,600 


760 


9,120. 


De 1746 a 1769, 








Sous celui de Ferdinand VL 


xo 


5 


170. 


De 1759 a 1788, 








Sous celni de Charles IH • 


4 


ï» 


56. 


De 1788 à 1808, 








Sous celui de Charles IV . 


» 


1 


4a. 



Totaux. . . . 34,658 18,049 288,314. 

Ainsi le total général des victimes de Tlnquisition 
d'Espagne, seulement depuis 1481 jusqu'en iSao, 
s'élève à34o,93i, non compris celles qui ont subi l'em,- 
prisonnement , les galères ou l'exil sous le règne de 
^erdinandyn, dont le soQibre est encore très-con- 
sidérable. 

» 9- 
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Si l^on ajoutait aux condamnations qui ont 
eu lieu dans la Péninsule, celles des autres 
pays 'Soumis à Tlnquisition d'Espagne , tels 
que la Sicile, b Sardaigne, la Flandre, TA- 
mérique , les Indes , etc. , on serait effrayé de 
la quantité de mi^euiiéuK qtiele Saint-Office 
a condamnés pour les rendre kneilkfûns catho- 
Hqaes. 

Non seulement Plnquisition a décimé la 
polpulatioii lespagiide p<r aea ouithdaTféj naais 
encore elle l'a considérablement réduite en pro- 
v«iquant et des guerres citiles et dès éibéuies^ 
et l'expulsion des Juifs et €^e 4es Maures. 
Plus de' rinq muions d^habitims ont di^ru 
du beau sol de l'Espagne pendant que le Saint- 
Office^ a exemé son tdrrible minière , et l'en 
peut dire de cette barbare itistiittttion ce que 
Monteiquieu a dit dHin 'emparèur d'Orient : 
n Justimen , qui détruisit îés sêdÊtn par /V- 
» pée ou par ses lois , et fil», iei iéUgeant à 
w se r^poîiér, yàbUgea à les exterminer , ren- 
» dit incultes plusieurs provinces. ïlcnUapoir 
» au^ierité le nombre dés fidèhi : itWm^aît 
» fait que diminuer celui des horfirr^s, » 
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SIXIÈME PARTIE. 

"Procès curieux et extraordinaires jugés par 
rinquisition d'Espagne, 



Les innombrables procès jugés par le Sayit- 
OIEce, pour cause d^hérésie, ne dififérant en- 
tre eux que par de légères nuances de cruauté 
ou par la qualité et le rang des personnes qui 
furent persécutées et qui devinrent les yicti- 
mes de ce redoutable tribunal, il me parait 
inutile d'entrer ici dans d'autres détails que 
ceux, que j'ai déjà donnés dans les différentes 
parties de cet Abrégé, Je ne reviendrai pas 
son plus sur les autres procès pour cause de 
bigamie, de pédérastie, d'usure, de contre- 
bande et de cent autres crimes ou délits , vrais 
ou réputés véritables, dont l'Inquisition s'est 
emparée, et contre lesquels elle a prononcé 
des jugemens plus ou moins sévères , plus ou 
moins absurdes. 

Mais parmi ces délits, il en est d'une classe 
particulière, dont les procédures offrent des çir- 
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constances tellement incroyables aujourd'hui, 
que je ne puis me dispenser de les rapporter 
en entier. Je yeux parler des prétendus sor- 
ciers et magiciens que le Saint-Office fit gril- 
ler en Espagne à différentes époques, et par- 
ticulièrement dans le commencement du sei* 
zièmeet du dix-septième siècles. Ces procédures 
donneront une juste idée de la superstitieuse 
ignorance des inquisiteurs^ et démontreront 
combien ces moines ont retardé la civilisation 
et condensé les ténèbres qui enveloppaient les 
populations entières, en condamnant, comme 
convaincus de sorcellerie ou de magie, des 
imbécilles et des fous qu'il eût été bien plus 
humain d'éclairer, et des hypocrites et des 
jongleurs qu'il fallait démasquer pour les cçu- 
vrir de honte. 

Il est assez naturel que les inquisiteurs aient 
accusé de magie les hommes qui s'étaient 
élevés beaucoup au-dessus de tous les théolo- 
giens de l'époque par leur savoir et leur 
science profonde , et je ne suis pas étonné que 
des moines ignares ont regardé comme des 
êtres surnaturels les Pic de la Mirandole et les 
Galilée , dont les systèmes furent condamnés 
à Rome; mais comment croire , même en se 
reportant à ces temps d'ignorance , que les pa- 
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pes et les inqniaiteiira aient pa se persuader 
que des paysans grossiers, sans esprit, sans 
instruction , sans aucune connaissance des ef« 
fets naturels de la physique, ni de ceux de la 
chimie , fassent de vrais sorciers ou de redou- 
tables magiciens? Ces pauvres gens n'étaient 
pourtant que les dupes des illusions provo- 
quées par quelque boisson , ainsi qu'on va en 
juger par les faits que je vais rapporter , et qui 
sont extraits littéralement de l'historien es- 
pagnol Sondoval, et des archives de llnqui- 
sition. 

Déjà , en l'année i5o7 , l'Inquisition de Ga- 
lahorra avait fait brûler plus de trente femmes 
comme sorcières ou magiciennes. Cette secte 
était alors extrêmement nombreuse i elle recon- 
naissait le diable pour son maître et patron, lui 
promettait ohéissance et l'honorait d'un culte 
particulier. De son c6té, le diable était censé 
donner à ses adorateurs le pouvoir d'envoyer 
des maladies aux animaux , de nuire aux fruits 
de la terre , de lire dans l'avenir , de décou- 
vrir les choses les plus cachées. 

Vingt ans après , on découvrit dans la Na- 
varre un grand nombre de personnes qui se 
livraient aux pratiqués de la sorcellerie : ce 
qui donna lieu au procès que je transcris ici , 
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en t^ppelant au lecteur que ce soBt les histo- 
riens espagnob qui parlent. 

« Deux filles, Tune de onze ans , Pautre de 
neuf, s'accusèrent elles-mâmes comme sorciè- 
res devant les membres du conseil royal de 
Navarre : elles avouèrent qu'elles sMtaient fait 
recevoir dans la secte des JurgiùnaSy c'est-A- 
dire des sorciers , et s'engagèrent à découvrir 
toutes les femmes qui en étaient , si Ton con- 
sentait à leur faire grâce. Les juges l'ayant 
promis , ces deux enfans déclarèrent qu'en 
voyant l'œil gauche d'une personne , elles 
pourraient dire si elle était sorcière ou non ; 
elles indiquèrent l'endroit où l'on devait trou- 
ver un grand nombre de ces femmes , et le 
lieu où elles tenaient leurs assemblées. Le 
conseil chargea un commissaire de s!y trans- 
porter avec ces deux enfkns et cinquante ca- 
valiers. En arrivant dans chaque bourg ou 
village , il devait y faire enfermer les deiix 
filles dans deux maisons séparées , s'informer 
auprès des magistrats s'il y avait des person- 
nes suspectes de magie, le fuire conduire dans 
ces maisons, et les présenter aux deux enfans , 
afin de faire l'épreuve du moyen qu'elles 
avaient indiqué. U résulta de l'expérience^ 
que celles de ces femmes qui avaient été si- 
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fgûMetk B«r l» deux ^Ufft eopuMi.Kmèr^»., 
réiwent MAemuki ; ^rscpi^eU«« w .yi«¥i%( egf. 
prûoii, eJAts cUdarèi'enl qu'eUes é(aieat pliA^ 
de cent cinquante ; que lorsquMne femme ae 
présentiât pour et» reçue cUiis leiir «ociété , 
oa lui donnait, û elle était nubile, uat jeune 
hooB^n^ bien fait et robuste, avec qui elle arait 
un comm^Kçq cbamel. On lui ùdstàX renier Je- 
suf-Cbrût et sa religipn. I^e jour où cette ce- 
r^iiMWÛe avait Ueu i on voyait paraitoe au mi- 
lieu d'un cqrcle un bouc tput noir , qui en fai- 
sait pluaiears lois le tour^ à peine araii»il fait 
entend^ sa ¥oix. rauque , que toutes les aor- 
cières accouraie«t et se mettaient à danser à 
c«.^ruit sçmbM^ ^^ son.d^ume trompette; 
elles venaient toutes baiser le bouc au foiide* 
mei^t, et faisaient ensuite un repas avec dn 
pain , du. vin et du fromage. Lorsqi;^ le fes- 
tin était fini, chaque sorcière cbeyauchait avec 
spn voisin, métamorphosé en bouc, et après 
sMtre frotté le corps avec les excrémens d'un 
crap«MAd , d'un corbeau , et dd plusieqra rep- 
tile^ , elles s^envolaiept dan^ les airs, pour se 
rendre aiu lieux oà elles voulaient &ire du 
mal. £Ues avaient des assemblées générales la 
nuit avant Pâques et les grandes fêtes de Tan- 
née* JU)P8qu!ellea assistaient à la m^sas , elU^ 
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▼oyaient lliostî* noire , mtis fli elles avnient 
enTie de renoncer à leurs pratiques diaboli- 
ques, eUe leur paraissait dans sa couleHr na- 
turelle. 

» Le commissaire, roulant s'assurer de la 
Tarifé des faits par sa propre expérience , fit 
-venir une vieille sorcière, lui promit sa grâce , 
à condition qu'elle ferait devant lui toutes ses 
opérations de sorcellerie , et lui permit de s'é- 
^apper pendant son travail si elle en avait le 
pouvoir. La vieiUe ayant accepté la proposi- 
tion , demanda la botte d'onguent qu'on avait 
trouvée sur elle , et monta avec le commis- 
saire dans une tour , où eUe se plaça avec lui 
devant une fenêtre. Elle commença , à la vue 
d'un grand nombre de personnes , par se met- 
tre de son onguent dans la paume de la main 
gauche , au poignet, au nœud du coude, sons 
le bras^dans Paine et au côté gauches; ensuite 
elle dit d^une voix très-forte : Ba-itM ? Tous 
les spectateurs entendirent dans les airs une 
voix qui répondit : Ottt, me voua, La femme 
alors se mit à descendre le long de la tour , la 
léte en bas , en se servant de ses pieds et de 
tes mains à la manière des lézards ; arrivée au 
milieu de la hauteur , elle prit son vol dans 
l'air , devant les assistans , qui nç cessèrent 



i»E L^nr^oumoir. 187 

èa la voir que loracia'eUe eut déptsaé Thoii- 
aon. 

» Bans l'étonnement où ce prodige avait 
plongé tout le monde ^ le commisaire fit pu- 
blier qu'il accorderait une somme d'argent 
considéralile à quiconque lui ramènerait la 
sorcière. On la lui présenta an bout de deux 
jours qu'elle fut arrêtée par des bergers. Le 
commissaire lui demanda pourquoi elle n'a- 
rait pas volé assez loin, pour échapper à ceux 
qui la cherchaient. A quoi elle répondit que 
son maitre n'avait voulu la transporter qu'à 
la distance de trois lieues, et qu'il l'avait lais* 
fiée. dans le champ où les bergers l'avaient ren- 
contrée. 

» Gîtte expérience ayant convaincu le com- 
missaire que cette malheureuse était réellement 
une sorcière , il fit livrer à l'Inquisition plus 
de cent cinquante autres femmes de la même 
secte , que le Saint-Office condamna sérieuse- 
ment comme magiciennes. Elles reçurent deux 
cents coups de fouet et furent emprisonnée* 
pour long-temps. « 

L'Inquisition de Saragosse jugea aussi plu- 
sieurs sorcières qui avaient fait partie de l'as- 
sociation de celles de Navarre , ou qui avaient 
été envoyées en Aragon pour y faire des dis- 
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et de magie sur de simples soupçons , et sor 
les dépositioiis des témoins qui n'avaient point 
¥n les sopeières , mais seulement entendu par- 
ler de leurs opérations. Ces malhcnrenses 
n'ayant point voulu arouer le» crimes dent 
on les aoeusait , périrent àuxi^ les flammes, 
comme sorcières obstinées, et commet vpant 
ttu pacte av^ le démon. 

Le ouré du village de Bargota , diocèse de 
Calahorra , fut également mis en jugement par 
les inquisiteurs de Logrogno. Parmi les ckoscs 
eiitraordinaires contenues dans son procès, on 
j trouve que « pendant qu'il se livrait aux 
pins grandes opérations de la sorcellerie daa» 
le pays de Rioja et de Navarre , il lui prit en- 
vie d^exéeuter de grands voyages en peu de 
minutes; qu'il vit les fameuses guerres de Fer^ 
dinand Y en Italie , ainsi que plusieurs de cel» 
les de Charles -Quint^ et qu'il ne maqqua ja- 
mais d^annoncer à Logrogno et à Viana les 
victoires qui y«naient d^étre remportées le mâme 
jour ou la veille ; ce qui était toujours con- 
firmé dans les rapport» arrivés ensuite par les 
courriers. On ajoute qu'il trompa un jour son 
démon pour sauver la vie au pape Alexandre VI 
ou à Jules Q. 3uivaot les Mémoires particu- 
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liera dé sa vie-, le pape entretenait un cem- 
merce scandaleux ayec une dame dont le mari 
■occupait un emploi considérable auprès de lui, 
et n'osait par conséquent se plaindre ouverte- 
nient ; mais il n'en conservait pas moins le dé- 
sir de venger son honneur, et il forma un 
complot contre la vie du pape. Le dîahle ap- 
prît au curé que le pape mourrait cette nuit 
même d'jine mort violente. Le prêtre de Bar- 
gota prend la résolution d'empêcher cet atten* 
tat , et sans en instruire son esprit familier , 
il lui propose de le transporter à Rome pour y 
entendre l'annonce de cette mort , assister aux 
funérailles du pape, et être témoin de ce qu'on 
dira de la conspiration. Il arrive avec son dé- 
mon dans la capitale du monde chrétien , et b^ 
rend tout seul au palais pontifical , ou il ra- 
conte au pape tout ce qui s'est passé entre lui 
et le diaÛe , et obtient pour récompense de sa 
bonne action , l'absolution des censures qu'il 
avait encourues. Le curé de Bargota lut mis 
entre les mains des inquisiteurs de Logrogno , 
qui l'acquittèrent en vertu de l'absolution du 
pape, après lui avoir fait prooMttre de rompre 
pour jamais tout commerce avec le démon. » 
Quelque singulier que soit le procès du curé- 
de Bargota , il l'est encore bien moins que ce* 
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lui da docteur Eugène Torraiba , dont Ger- 
vantes a parlé dana la deuxième partie des 
Aventures deD. Quichotte. Voici son histoire, 
telle qu'elle est rapportée dans les auteura es* 
pagnols. 

« Torraiba naquit dans la ville de Guença. 
A rage de quinze ans , il alla à Rome , où il 
fut attaché en qualité de page à D. François 
Soderini , évéque de Yolterre ^ nommé cardi- 
nal en i5o3. U y étudia la philosophie et la mé- 
decine. Parvenu au grade de docteur, il eut 
plus d'une fois de vires discussions . avec des 
savans sur l'immortalité de l'ame et la divinité 
de Jésus-Christ, qu'ils attaquaient par des rai- 
sons si fortes , que , quoiqu'il ne put étouffer 
dans son ame les principes de religion qu'on 
lui avait inculqués pendant son enfance , il 
tomba néanmoins dans le Pyrrhonisme , et 
commença à mettre tout en doute, ne sachant 
plus 4e ^^ c^^ était la vérité. 

» Parmi les amis qu'il s'était faits à Rome, 
se trouvait un certain moine de Saint -Domi- 
nique , appelé frère Pierre. Celui-ci lui dit un 
jour qu'il avait è son service un ange de l'oi^ 
dre des bons esprits , dont le nom était 7ie^ 
quiel, si puissant dans la connaissance de l'a- 
venir et des choses cachées , qu'aucun autre 
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ne l'égalait , mais d'une nature ri particulière, 
qu'au lieu d'obliger les hommes à un pacte, 
avant de leur communiquer ses connaissances, 
il ayait en horreur ce moyen ; qu'il youlait res- 
ter toujours libre , et servir seulement par ami- 
tié celui qui mettait en lui sa confiance; qu'il 
lui permettait même de faire part aux autre* 
de ses secrets ; mais que toute contrainte , em- 
ployée pour obtenir de lui des réponses , l'é- 
loîgnerait à jamais de la société de l'homme 
auquel il se serait attaché. Frère Pierre lui 
ayait alors demandé s'il serait bien aise d'ayoir 
pour seryiteur et pour ami Zequiel , ajoutant 
qu*il pouvait lui procurer cet avantage, à cause 
de l'amitié qu'As avaient pour l'autre. Torralba 
témoigna le plus grand empressement pour faire 
counaissanoe avec l'esprit de frère Pierre. 

» Zequiel parut bientôt sous la figure d'un 
jeune homme , vêtu d'un habit couleur de 
chair , et d'un surtout noir ; il dit à Torralba : 
Je serai à toi pour tout le temps que tu W- 
vras , et te suivrai partout où tu sera obligé 
daller. Depuis cette promesse , Zequiel se mon- 
trait à Torralba , aux difi*érens quartiers de la 
lune , et toutes les fois qu'il avait à se trans- 
porter d'un endrmt à un autre, tantôt sous la 
figure d'un voyageur , tantôt sous celle d'un 
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ermite. Zêqtdel ae parlait jamais contre la 
religion chrétienne; jamais il ne loi ineinua 
aucun principe, ni ne lui conseilla aucune 
action criminelle^ il lui faisait , au contraire, 
des reproches lorsqu'il lui arrivait de oom- 
mettre qael({ue faute, et il assistât av«c lui 
dans réglise à l'office divin : toutes ces cir- 
constances avaient fait croire à Xorralba que 
ZeqtUtl était un bon loige, puisque, s'il ne 
l'avait pas été , sa conduite eût été bien diffé- 
rente. 

» Torralba vint en Espagne vers l'année 
i5oa. Quelque temps après il visita toute l'Ita- 
lie, et s'étant fixé à Rome, sous la protection 
du cardinal de Yolterre , il #acquit U repu* 
tation d'un habile médecin, et jouit de la 
faveur de plusieurs cardinaux.. La plupart des 
annonces faites par ^^iii«/ étaient relatives aui 
affaires politiques. Aussi Torralba étant re* 
tourné en Eqpagne en i5io , et se trouvant à 
la cour du roi Ferdinand4e-CathoHque , Ze^ 
quiél lui dit que ce prince recevrait bientôt 
une nouvelle désagréable. Torralba se bàla 
d'en fiure part à l'archevêque de Tolède , Xi* 
menés de Gisneros (qui fut ensuite cardinal 
inquisiteur-général) , et au grand capitaine 
GoQztde Fernandez de Gordoue ^ et le même 
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joar HH cotirder apporta des lettres d'AfWqoe , 
qm asnoBçaicBt le maiiTaia siicoès de l'expé*» 
ditioii entrei^itfe cootre les Maures, et k 
mort de D. Garcie de Tolède, fils du doc 
d^Aibe,. qui la commandait 

» Ximenès de Gisneros ayant appris que le 
cardinal de VoHecre avait yu Zeqidely désira 
le Yoir aussi, connaître la nature et les qualités 
de <et esprit. Torralba., pour |>laire à Parohe- 
¥cqtte, supplia Tange de se montrer à lui sous 
la figure hmmaine qui lui conviendrait le mieux ; 
mais Zequieî ne jugea point k prc^s de pa- 
rakft; -aêdlement^ pour adoucir la rigueur de 
Mtà refus , il chargea Torralba de dire à Xime- 
0*8 de CasnerM qu'il Iparviendrait à dtre roi, 
ce nfki se vérifia , a* moins quant au fait , 
^«■squ^ fut gouverneur abs^n de toutes les 
£spagnes et des Indes. 

» Une auta« fois, étant toujours à Rome, 
l'ange lui dit que Pierre M argàno perdrait k 
vie, s'il sortait de la ville* Torralba, n'ayant 
fNi avertir à temps son ami, cehii-ci sortit de 
itome et f«t assassinée 

» Zeqmid lui annonça que le cardinal de 
Sienne ferait nne fin tragique, ce qui se véri* 
fia en i5i7 , après le jugement que Léon X fit 
porter contre lui. 
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« De retovr à Rome en i5i3y Tonalba eut 
ime extrême enWe de Toir son intiine ami, 
Thomas de Becara , qui était alors k Venise. 
Zêquiei, qui oonnut son désir , le Inena dans 
cette yille, et le ramena à Rome en si peu de 
temps, que les personnes qui faisaient sa se- 
eiété ordinaire, ne s'aperçurent point qu'il se 
fftt absenté. 

w En i5a5, l'ange lui dit qu^il ferait bien 
de retourner en Espagne, parce qu'il obtien- 
drait la place de médecin de l'infante Éléo- 
nore , reine Teuye de Portugal ^ et depuis 
femme de François I^^ , roi de France. Notre 
docteur fit part de cette affaire au duc de Bé- 
jar et à D. Étienn^Manuel Mérino, arche- 
vêque de Bari : ik sollicitèrent pour lui la 
place qu'il ambitionnait ^ et elle lui fut accor- 
dée l'année suivante. 

» Enfin , le 5 mai de la même année , Ze- 
qtùeî dit au docteur que le lendemain la ville 
de Rome serait prise par le troupes de l'Em- 
pereur. Torralba pria son ange de le conduire 
à Rome pour en être témoin. Zequiel l'ayant 
promis, ib sortirent ensemble de ValladoUd 
à onze heures du soir , comme pour se pro- 
mener : ils n'étaient pas encore fort loin de la 
Tille , lorsque l'ange remit à Torralba un ba- 
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ton plein àe nœuds , en lui disant : « Ferme 
les yeux , ne f effraie pas ; prends ceci dans ta 
main , et il ne f arriYera rien de fâcheo^:. » 
Lorsque le moment de les ouvrir fut arrivé , 
il se vit si près de~la mer, qu'il pouvait la 
toucher avec la main ; la nuée noire qui l'en- 
vironnait fit place aussitdt à une vive lumiè- 
re , qui fit craindre à Torralba d^en être con- 
sumé; Zequiel s'en étant aperçu , lui dit : 
a Rassure -toi, grosse béte. » Torralba ferma 
de nouveau les yeux , et crut au bout de quel- 
que temps qu'ils étaient arrivés à terre. Ze- 
^2«zW l'avertit d^ ouvrir les yeux et lui demanda 
ensuite s'il s'avait où il était. Le docteur ayant 
regardé autour de lui , reconnut qu'il était à 
Rome dans la tour de Nona, Us entendirent 
alors l'horloge du château, qui sonnait cinq 
heures de la nuit ( c'est-à-dire minuit , d'apr.ès 
la manière dont comptent les Espagnols ) -, 
d'où il résultait qu'ils n'avaient mis qu'une 
heure ^ faire ce voyage. Torralba parcourut 
Rome avec Zequiel y et vit ensuite le sac de 
cette ville et tous les autres événemens de cettt; 
terrible journée. £n une heure et demip , il 
fut de retour à Valladolid , où Zequiel le quitta 
en lui disant : Désormais, tu devras croire 
tout ce. que je te dirai. 
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9 TorrallMi publia tout ce qu*il yenaît de 
Toir ; et , oomme on ne parlait pins de lui sans 
le qnalifier de grand et véritable nécroman- 
cien , sorcier, encbantenr et magicien , Plnqui- 
sition ne tarda pas à se mêler de cette affaire 
et le fit arrêter. Le docteur avoua d^abord tout 
ce qui regardait l'ange Zequiel et les merveil- 
les qu'il avait opérées j persuadé qu'il ne se- 
rait pas question d'autre cbose , comme le 
commencement semblait l'annoncer , et qu'on 
ne s'occuperait point de la dispute qu'il avait 
eue, ni des doutes qu'il avait exprimés tou- 
chant 'l'immortalité de l'ame et la divinité de 
Jésus-Ghrist. Lorsque les juges se crurent as- 
sez instruits , ils se réunirent pour donner leurs 
voix ; mais ayant opiné diversement , le tri- 
bunal s'adressa an conseil de la Suprême , qui 
décréta que Torralba serait appliqué à la ques- 
tion , autant que son âge et sa qualité le per- 
mettaient , afin de savoir quelle avait été son 
intention, en recevant et en gardant auprès de 
lui l'esprit Zequieï^ s'il croyait fermement que 
ce fût un mauvais ange , comme un témoin 
avait assuré l'avoir entendu dire; s'il avait 
fait un pacte pour sfi le rendre favorable; 
quel avait été ce pacte ; comment s'était pas- 
séq la première entrevue j| et si alors ou depuis 
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Cé jour , il avait employé les conjiiratioiu pour 
rinyoquer. Aussitôt que cette mesure aurait 
été prise , le tribunal devait voter et pronon- 
cer la sentence définitive. 

9 Torralba n^avait jamais varié jusqu^à ce 
jour sur ce qu'il avait dit de son esprit fami-' 
lier, qu'il avait assuré appartenir à l'ordre des 
bons anges; mais, lorsqu'il se vit entre les 
mains des bourreaux , les douleurs de la ques- 
tion lui firent dire qu'il voyait bien que Ze- 
quUl était un mauvais ange , puisqu'il était la 
cause de son malheur présent. On lui demanda 
s'il lui avait prédit qu'il serait arrêté par l'In- 
quisition; il répondit qu'il l'en avait averti 
plus d'une fois , en le détournant d'aller à 
Cuença où un malheur l'attendait; mais qu'il 
avait cru pouvoir mépriser ce conseil. Sur tout 
le reste, il déclara qu'il n'y avait aucune es- 
pèce de pacte, et que les choses s'étaient pas^ 
séeè comme il l'avait rapporté. 

i> Les inquisiteurs admirent comme vrais 
tous les détails que Torralba avait donnés ; et , 
après lui avoir fait faire une nouvelle déclara- 
tion , ils suspendirent son procès par un mo- 
tif de compassion , et avec le désir de voir un 
si fameux nécromancien se convertir et avouer 
lespactesetles sortilèges qu'ilavait toujoursniéf . 
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» Enfin, après avoir passé plus de trois ans 
dans les prisons du Saint-Office^ Tomilba fut 
condamné à faire abjuration générale ordinaire 
des hérésies ^ et à subir la peine de la prison 
et du san-benito pour tout le temps qn^il plai- 
rait à rinqnisiteur«général ; à ne plus avoir 
ni entretien ni communication avec Tesprit 
Zequiel , et à ne jamais prêter Foreiile à au- 
cune de ses propositions ; ces conditions lai 
étaient imposées pour la sûreté de sa conscience 
et le bien de son ame. » 

Vers la fin de l'année 1610, les inquisi- 
teurs de Logrogno célébrèrent un auto-da-fé 
des plus solennel.^, dans lequel figurèrent en- 
core vingt-neuf sorciers. Leurs procès con- 
tiennent des déclarations si singulières , que , 
malgré tout ce que je viens de rapporter sur 
cette secte , je crois devoir les consigner ici. 

Ces vingt «neuf sorciers étaient tous des 
bourgs de Vera et de Zuggarramurdi, dans la 
vallée de Bastan, en Navarre. Leurs assem- 
blées avaient lieu dans un endroit appelé Pré 
du Bouc, C'est là , suivant leurs confessions , 
que le diable se présentait à eux sous la figure 
d'uû gros bouc. Voici l'analyse de ces confes- 
sions : 

« Les lundi, mercredi et vendredi de cba- 
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que semaine y étaient les jours marqués poar 
les assemblées., outre les grandes fêtes de TÉ- 
glise , comme Pâques , la Pentecôte , Noël , etc. 
Dans chaque séance , et surtout lorsqu'il y a 
quelque réception à faire, le diable prend la 
figure d'un homme triste , colère , noir et 
laid; il est aasis sur un siège élevé, tantôt do- 
ré , tantôt noir comme l'ébène : il porte une 
couronne de petites cornes , deux autres gran- 
des cornes sont sur le derrière de la tête, et 
une troisième qui est pareille, au milieu du 
front j c'est ayec celle-ci qu'il éclaire le lieu 
de l'assemblée. Sa lumière est plus brillante 
que celle de la lune et moindre que celle du 
soleil. Ses yeux sont grands, ronds et bien 
ouverts, lumineux, effrayans ; sa barbe est 
semblable à celle d'une chèvre : il est moitié 
homme et moitié bouc. Ses pieds et ses mains 
sont ceux d'iin homme , ses doigts égaux sont 
terminés par des ongles démesurés, qui s'allon- 
gent et finissent en pointe. Le bout de ses 
mains est recourbé à la manière des serres d'un 
oiseau de proie, et celui de ses pieds imite 
les pattes d'une oie. Sa voix est comme celle 
de l'àne, rauque, discordante et formidable. 
Ses paroles sont mal articulées, prononcées 
sur un ton bas^ fâché et. irrégulier, et d^une- 
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mamère gnTe» aérère et airogante. Sm phy- 
sîonoinie exprime la mauyaiae huMiir cl la 
mélancolie. 

» A l'onrertiire de l'Amemblée, tout le 
monde ae prosterne et adore le démon , en 
rappelant ton mattre et ton dien , et en répé- 
tant l'apottatie qui a été prononcée lorsqu^OD 
a été reçu dans la tecte; chacon Ini baise 
le pied, la main et le côté gauchet , l'anna et 
la verge. C'est à neuf henret du soir que la 
séance commence; elle finit ordinairement à 
minuit, et ne peut être prolongée que jii8q[a*aa 
chant da coq. 

» A cette cérémonie en succède une antre 
qui est une imitation diabolique de la messe , 
où des diables subalternes dressent l'autel, et 
serrent leur chef comme les enfant de chœur 
terrent la messe des chrétiens. Le diable in- 
terrompt la célébration pour exhorter les as- 
sistans à ne jamais retourner au christianisme, 
et il leur promet un paradis bien préférable à 
celui destiné aux chrétiens. 

« Lorsque la messe est finie, le diable alunit 
charnellement avec tous les hommes et tontes 
les femmes, et leur ordonne ensuite de l'imi- 
ter ; ce commerce finit par le mélange des deux 
iexeS) taas distinction de mariage ni de pa- 
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rente. Les prosélytes du démon tiennent à hon- 
neur d^étre appelés les premiers aux. œuvres 
qui se fout, etc^est le privilège du roi des sor- 
ciers d^avertir ses élus , comme c'est celui de 
la reine d'appeler les fei&mes qu'elle préfère. 

D Satan renvoie tout son monde après la 
cérémonie, en ordonnant à chacun de faire 
autant de mal qu'il pourra aux chrétiens , et à 
tous les fruits de la terre , après s^étre trans- 
formé pour cela en chien, en chat, en loup^ 
en renard, en oiseau de proie, ou en d'autres 
animaux suivant le besoin , comme aussi en 
employant des poudres et des liqueurs empoi- 
sonnées, qui se préparent avec l'eau tirée du 
crapaud que chaque sorcier porte avec lui et 
qui est le diable lui-même obéissant à son 
commandement sous cette métamorphose , de- 
puis le moment où il a été reçu dans la secte. 

» Cette réception ou affiliation a lieu dans 
l'assemblée : le candidat renonce au culte de 
Dieu, et promet au démon obéissance et fi- 
délité jusqu'à la mort. Satan marque alors 
l'initié avec les ongles de sa main gauche, et 
lui imprime la figure d'un très-petit crapaud 
sur la prunelle de l'œil gauche, sans lui cau- 
ser la moindre douleur. C'est cette figure de 
crapaud qui sect à tous les sorciers de signe 
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de recomuôssaiice. On K^re cBMte a« bob- 
veau sorcier un petit crapaud habillé^ qui pos- 
sède la yerlu de rendre invisible aoo nouveaa 
maître, de le transporter en peu de temps et 
sans iktignc aux lîenx les plus éloignés, et de 
le métamorphoser en tonte sorte d'annnuiix. 

» Avant de se rendre à'Pasdemlilée, les sor* 
dcrs ont Pattention de s'oindre le eoi^ avec 
une liqueur qui a été vomie par le crB|»aud, et 
qui s^obtient en le frappant à coups de petites 
verges , jusqu'à ce que le démon qui est logé 
dans le reptile dise : Cest assex, <}e n'est qu'a- 
près s^étre frotté de cette bave , que le sorcier 
peut s'envcder et vojrsger aussi vite que l'é- 
clair; mais ces courses ne peuvent avoir Uea 
que durant la nuit; car dès que le coq an- 
nonce l'aube , le crapaud disparait , et le sor- 
cier se trouve réduit à son état naturel. 

nf Le (Uable accorde aassi aux proies le ta- 
lent de 'composer des poisons mortels , en y 
employant des reptiles , des insectes, des cer- 
velles d'btommes morts et êes socs de diver- 
ses plantes. Les sorciers se servent de ces poi- 
sons de différentes manières, et peuvent BBémc 
les rendre mortels à une tr^-grande distance. 
t» I>e tontes le^ superstilâons qui plaisent au 
démon , aacnne ae le flatte auUait que de yoir 
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ses adorafeiirs ènleyer des tombeaaz dds égli- 
ses les corps dés chrétiens , en manger les pe- 
tits ossemens et la cerrdle préparés ayeç Peau 
vomie par les crapauds. 

)> La tendance an mal est si naturelle au dé- 
mon , que si un sorcier reste long -temps sans 
nuire , soit aux hommes , soit aux animaux , 
seit aux fruits de la terre , il le fait fustiger 
en pleine assemblée. » 

Tous ces détails, ainsi que haaucoup d'au- 
tres de la même nature, furent donnés aux in- 
quisite^s par dix-neuf sorciers mepentans , qui 
évitèrent le feu en révélamt tout. Le Saint-Of- 
fic!e se contenta de leur faire porter le san-benito 
ptendant Paato-da-fé qui suivit leur jugement. 
Quant aux autres dix sorciers qui furent con- 
damnés à la reIax€fHbn , comme ayant dogma- 
tisé ou présidé les assemblées , voici à peu près 
les déclarations que les inquisiteurs en obtin- 
rent , soit par les tortures , soit par l'adresse. 

« Marie de Zuzaya avoua qu'elle avait causé 
beaucout> de mal à un grand nombre de per- 
sennes qu'elle nomma, en leur faisant éprou* 
ver, par enchantement , de vives douleurs, et 
en leur causant de longues maladies ; qu'elle 
avait fait mourir un homme au moyen d'un . 
œ«f empoisonné «fui hii atftit oceasioné des 
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coliques atroces; qu'elle était TÎsilêe tontes les 
nuits par le diable, qui lui tint Ken de mari 
pendant plusiew» années, et enfin, qu'elle s'é- 
tait souvent moquée d'un prêtre qui aimait à 
chasser le lièvre, en prenant la figure de œt 
animal et en iatiguant le diasaenr par les lon- 
gues courses qu'elle lui faisait faire. » Le 
Saint-Office admit tous ces faits comme vérita- 
bles, et condamna Marie de Znuya àla relaxa^ 
tion , quoiqu'elle parut repentante : elle lut 
étranglée et brûlée après sa mort. 

« Michel Goibum, roi des sorciers de Zn- 
garramurdi, avoua tout ce qui se passait dans 
les assemblées de la secte : quant à ce qui le 
concernait particulièrement, il confessa qu'il 
était tombé très-fréquemment dans le pécbé le 
pluA familier au diable; tantôt comme passif 
avec lui, tantôt d'une manière active avec 
d'autres sorciers; qu'il avait plusieurs fois pro- 
fané les églises en arrachant les morts de leurs 
tombeaux, pour faire au diable son offrande 
d'os humains et de cervelles, fl déclara en 
outre qu'il s'était plusieurs fois réuni au dé- 
mon pour jeter un sort sur des champs et sur 
des hommes, et qu'en sa qualité de roi des 
sorciers , il portait le bénitier rempli de bave 
de crapaud, dont le diable se servait pour 
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faire ses opérations. €roiburu convint qu'il 
avait fait mourir beaucoup d'enfans dont il 
nomma les familles, et même son propre ne- 
veu , en leur suçant le sang par le fondement 
ou par les parties naturelles; tout cela pour 
complaire au démon, qui aimait beaucoup à 
voir les sorciers commettre tons ces crimes. 

» Jean de Goiburu , frère du roi et mari de 
la reine des sorciers, avoua les mêmes choses 
que les autres sorciers, sur les circonstances 
générales, et déclara que c'était lui qui faisait 
danser les sorciers et les sorcières au son du 
tambourin. D avait également commis plu* 
sieurs crimes dans ses voyages aériens et noc- 
turnes, et n'avait pas même épargné ^son pro- 
pre fils, dont les ossemens lui avaient servi 
pour donner un repas à plusieurs sorciers. Il 
ajouta qu'ayant un iour prolongé sa musique 
jusqu'au-delà du chant du coq , son crapaud 
disparut aussitôt, et qu'il fut obligé de faire 
plusieurs lieues à pied pour retourner chez lui. 

» La femme de Jean Goiburu était la reine 
des sorcières : elle confessa qu'ayant été ja- 
louse d'une autre femme , à cause de l'amour 
que le diable avait pour sa rivale , elle la fit 
mourir avec du poison qu'elle avait préparé; 
qu'elle avait aussi causé la mort violente de 
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plnsieim calàiis doat cUe lutawiit les 

et qo'dk aTait soaTcnft ftépué des r^as d*o»- 

scmens et de cerrdlcs de morts déCenés. 

» Sa fille dédara qa'cile arait va aoavent le 
démon ; que Satan arait joui d'elle comme il 
await Toola , et qu'elle avait éprovTé de gran» 
des dooleors dans son commerce avec son maî- 
tre. Elle ajouta qu'elle avait fait moniir neuf 
petits eniâns en leur suçant le sang par les par* 
ties naturelles , et que neuf autres personnes 
étaient mortes par l'effet du poison des breu- 
vages qu'elle leur avait administrés. 

» Sa. sœur confessa les mêmes crimes. 

D Un cousin du roi des sorciers raconta 
aussi tout ce qui se passait dans leurs assem- 
blées nocturnes y et il déclara que c'était lui 
qui jouait de la flûte pendant que le démon 
abusoit des hommes et des femmes, car ce pas^e- 
temps lui faisait beaucoup de plaisir. 

y Une autre sorcière raconta aux inquisi^ 
teurs comment elle avait fait périr beaucoup de 
personnes , en les frottant avec l'onguent mor. 
tel que le diable lui avait appris à préparer; elle 
avait aussi empoisonné une de ses petites filles. 

» La sœur de cette femme assura que Sa- 
tan l'avait fait fustiger ^ parce qu'elle avait 
manqué à une réunion. 
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» Le bourreau secret des assemblées du Pré 
du Bouc confessa que , lorsqu'il fut reçu no- 
vice , le diable lui imprima sa marque sur l'es- 
tomac , et que ce point devint impénétrable* 
Les inquisiteurs ordonnèrent qu'on y enfonçât 
de fortes épingles ; mais, quoiqu'elles péné* 
trassent aisément dans toutes les autres parties 
du corps , il fut impossible de les (kire entrer 
dans le point invulnérable. 

y Quelques autres sorcières déclarèrent qae, 
dans plusieurs circonstances , des personnes 
étonnées de voir ce qui se passait dans leurs 
assemblées, ayant prononcé le nom de Jésus, 
tout le monde avait aussitôt disparu , et le pré 
s'était trouvé aussi désert que s'il n'y avait ja- 
mais eu aucune réunion* 

» Enfin une autre sorcière apprit aux inqui* 
siteurs que, pour punir des enâins qui avaient 
divulgué le secret de ce qui se passait au pré 
du Bouc^ elle et plusieurs de ses compagnes 
avaient été chargées de les fustiger , et que tou- 
tes les nuits d'assemblée elles les enlevaient de 
leurs lits et les emportaient dans les airs , jus- 
qu'au lieu destiné au supplice qu'on leur desti- 
nait , qui était celui de les fouetter cruellement. 
Ces enfens déposèrent devant les inquisiteurs 
et confirmèrent la déclaration de la sorcière. *> 
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TeUe est l'analyse des circonstances co&sUh 
tées dans la procédure du Saint-Office de Lo- 
grogno. Vauto-da-fé eut lieu , et malgré les 
crapauds, les poudres, et les onguens, les sor- 
ciers et les sorcières subirent les peines qui leur 
furent infligées. 

Rien n*est plus e^Ltraordinaire , dans ces 
monstrueux procès , que la conviction des in^ 
quisiteurs , qui, au lieu de chercher à souleyer 
le yoile superstitieux dont s'environnaient ces 
prétendus sorciers^ en remontant aux causes ^ 
préféraient croire à leurs pouvoirs et à leurs 
enchantemens, et donnaient ainsi une consis- 
tance à de simples illusions produites sans 
doute par des boissons narcotiques et assoupis- 
santes. Plusieurs auteurs de cette époque écri- 
virent des volumes contre la sorcellerie , mais 
aucun d'eux n'osa la mettre en doute. 

A une autre époque beaucoup plus rappro- 
chée du siècle de la philosophie , c'est-à-dire , 
vers la fin du dix-septième siècle, l'Inquisi- 
tion d'Espagne s'occupa d'un procès non moins 
extraordinaire. Cest celui du dominicain Froi- 
lan Diaz, évéque d'Avila et confesseur de 
Charles II. . . 

La faiblesse habituelle de la santé de Qiarles 
fit naître le soupçon que ce monarque était 
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hdrs d'ëtat d'user du mariage , par l'effet sur- 
naturel de quelque maléfice. Le cardinal Por* 
tocarrero , l'inquisiteur -général Rocaberti et 
le confesseur Diaz crurent au sortilège, et, 
après ayoir persuadé au roi qu'il était maléfi- 
cié , ils le prièrent de permettre qu'on l'exor- 
cisât Charles y consentit et se soumit aux exor- 
cismesde son confesseur. Quelques autres pré» 
très se mirent à exorciser. Un dominicain em- 
ployait en ce temps-là le même moyen pour dé- 
liyrer une religieuse du démon dont elle se disait 
obsédée. Le confesseur du roi , d'accord avec 
Pinquisiteur-général , chargea ce dominicain de 
commander au démon de la religieuse énergur- 
mène de déclarer s'il était vrai que Charles II fût 
maléficié, et, dans ce cas, quelle était la nature 
du sortilège^ et les moyens d'en détruire les faits. 
Le dominicain exécuta les ordres de l'inqui- 
siteur-général , et parvint, dit-on, à découvrir 
par l'organe du démon de la possédée, qu'il y 
avait eu, en effets un sort jeté sur le roi par 
une personne qui fut désignée. Le confesseur 
se mit alors à faire des conjurations pour dé- 
truire le prétendu maléfice; et il aurait, sans 
doute , exorcisé long-temps , si l'inquisiteur- 
général Rocabeiti ne fût mort pendant qu'on 
se livrait à cette opération sur le roi. 



i6q « nsToiue 

Mendoza qui socoéda à Roeftberli fit mettre 
le confieswar du roi en j^gemciit oonme sos- 
pect d^héfésie par sa soperstttioa , et comme 
coupable cTaroir embrasaé une doctrine con- 
damnée par r^^tise , en accordant 9a confiance 
aux démons et en se servant d'eux pour dé* 
couvrir des choses cachées. Biais telle était To- 
pinion des théologien^ de cette époque , qu^ib 
déclarèrent à Funaaimité que la conduite du 
confesseur Diaz n^offrait aucune proposition 
ni aucun iait qui méritât la censure théolegi- 
que. Le conseil de la Suprême décréta que Diaz 
serait mis en liberté et hors d^instance, at- 
tendu qu'il n^ayait rien fait qui fut contraire 
à la religion catholique. 

Que de siyets de réflexions dans la conduite 
du confesseur du roi, et dans cdle des quali- 
ficateurs et des inquisiteurs! 

Je termine iciPanalyse de ces sortes fiià pro- 
cès, car je crois qu'un seul doit suffire pour 
donner une juste idée de la superstitieuse igno- 
rance des inquisiteurs d'Espagne, et de tous 
les obstacles qu'ils ont constamment opposés 
aux progrès de la civilisation. Quand on Ton- 
dra replonger ce b«Aa psys dans^la bssbarie et 
les ténèbres, et corrompre de nouveau les 
mœurs de ce peuple héroïque , le plus sus 
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moyen d'y parvenir seri^ de rétablir dans la 
Péninsule le Saint-Office et ses familiers. 
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Nous allons placer ici I^image d'un monstre 
qu'après une longue lutte la raison vient de 
terrasser : ce monstre est l'Inquisition. Pen- 
dant plusieurs siècles il ne fut que trop fameux 
sans être bien connu ; ses torches répandaient 
la terreur au loin , et les mille bras qui lan- 
çaient ses flammes restaient , ainsi que lui , 
enveloppés dans d'épaisses ténèbres sur les- 
quelles aucun œil profane ne pouvait porter ses 
regards indiscrets , sans être foudroyé comme 
sacrilège; enfin la lumière a pénétré dans ce 
sombre séjour ; le monstre n'existe pins ; son 
antre est démoli. 

Un homme vertueux et éclairé , Jean-An- 
toine Llorenle ,* forcé par sa destinée à le sevvir 

* C'est d'après JJorcnte que Jft. Gallois a fait son abr^g^. 
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pendant qndqnc temps, ^-écrit loa 
dévoilé w leiribla myrtirM ; U > rendu pu- 
U on gr«id «CTïice i l'humuiit* , cmr le acnS 
nujjcB Jeinpécher U rfsumction de ee mtnu- 
Ire aé 4uu l«s téoibre», c'est de le fr»pper, 
comme Python , des trûu do jour. I* Ubleao 
tracé pai M. Uorenre ert un peu colossal 
comme aoo modÈle. Nous non» bonieniDS i 
en prfsentet une esqoisse- 

la vérité est le premier besoin de llioiime ; 
rerreor est U source la plus commune de ton- 
tes ses faute* et de lom «es malbenra. Mais, 
pour trouTra cette vérité que chacun prétend 
cbercher , et dont Uat de peraonuea s'éloignent, 
noua n'avons d'autre gmde que la raison; les 
passions U repoussent au Ueu de l'accueillit 
et de la consulter. Ces passions ne veulent rieo 
que d'eiagéré , et tout ce qui est exagéré éloi- 
ane du vrai et conduit à l'erreur. Portex une 
vertu k l'eicès, elle devient un défaut; retran- 
che» de b plupsrt de nos dé&uts l'eicès, vDOi 
en ferex de bonne» quaUtés. Tout ce qui ic 
reoféinie dans de justes bornes est un bien; 
tout ce qui les dépasse est un mal : c'est ainsi 
que It coqrage se change en témérité , l'éco- 
nomie en avarice , la prudence en lâcheté , li 
^vérité en cruauté, la douceur eu faiUesse, 
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la fermeté en tyrannie, la croyance en crédu- 
lité , et le zèle en fanatisme. 

La vraie philosophie n'a d'autre but que 
de réprimer la violence de nos penchans et de 
nous ramener à la modération , c'est-à-dire, 
à la vérité. La meilleure des philosophies , la 
vraie religion , part de plus haut pour atteindre 
avec plus de force le même objet. L'Évangile 
ne combat que nos passions , ne prescrit que la 
douceur et l'humilité, ne commande que la 
bienveillance ; il est plus que tolérant , car il 
ne veut pas seulement que nous tolérions , mais 
encore que nous aimions ceux qui pensent au- 
trement que nous ; aussi ^ dans les premiers 
siècles de l'église , ces papes célèbres, ces saints 
évéques, ces illustres personnages qui scellaient 
leur foi de leur sang , voulaient qu'on avertit 
trois fois les hérétiques avant de les séparer de 
leur communion. Us cherchaient alors à per- 
suader, et ne pensaient pas à brûler. Us sa- 
vaient , par leur expérience , qu'immoler n'est 
pas convertir ; et que , presque toujours , tuer 
les hommes égarés , c'est donner une nouvelle 
vie à leurs opinions et une nouvelle force à 
leurs erreurs. 

. Les siècles de ténèbres et d'ignoraïkce furent , 
comme ils devaient l'être, le temps du règne 
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des p«ssîoiis les plus aveugles elles pltis ▼ioieii- 
tes ; en vain les lunûères de la foi s'efforçaient 
d^ëdaiver les âmes et de les adoucir. Un trop 
grand nombre d'hommes , égarés par ou faux 
zèle , s^opiniâtraient à vouloir forcer les cons- 
cienœs , à remplacer la persuasion par la vio- 
lence et à soutenir par la terreur un culte qui 
ne peut exister et régner que par Tamour. 
L'Inquisition parut ; les cachots s'ouvrirent , 
les bûchers s'élevèrent; une foule innombrable 
de victimes périrent, et l'Europe entière reten- 
tit long-temps en vain des murmures de la rai- 
son et des gémissemens de l'humanité. 

Cette injustice fit naitre d'autres erreurs , et 
produisit^ dans un genre opposé , d'autres ex- 
cès. Au lieu d'accuser les abus, on attaqua les 
pnncipes ; on confondit les dogmes et les er- 
reurs , les choses et les hommes , la religion et 
ses ministres : les hérésies prirent naissance ; 
l'incrédulité abusa de la philosophie, comme 
les fanatiques avaient abusé de la religion , 
l'athéisme même éleva une tribune téméraire- 
ment rivale de la chaire de vérité.r De là est 
résultée une guerre opiniâtre et funeste entre 
les hommes qui devraient le mieux s'accorder 
ensemble , puisqu'ils tendent au' même but , les 
écrivains religieux et les écrivains philosophes. 
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Au lieu d'employer uniquement , les uns la 
parole divine , et les autres Téloquence humai- 
ne , à faire chérir la vertu , à faire haïr le vice 
et à obliger les hommes à s'aimer , à se plain- 
cire^ à se pardonner, ils continuèrent à ébranler 
la confiance des peuples par leurs divisions; ils 
mirent tout en péril en mettant tout en doute. 
lies hommes , chargés de prêcher Tamour du 
prochain , prirent les armes de la haine et inon- 
dèrent la terre de sang , tandis que ceux qui se 
disaient les apôtres de la raison attaquaient 
avec fureur les principes de la sagesse même , 
et traitaient avec un indécent mépris la foi' de 
leurs pères, le culte de leur pays et tous les, 
liens sacrés qui doivent, pour Tordre social, 
unir le ciel à la terre. 

' Enfin, après de longues et de cruelles se- 
cousses , le besoin du repos s'est fait sentir ; la 
raison à reparu ; et , suivie de la tolérance , 
elle nous permet de chercher et de trouver la 
vérité. En vain quelques esprits opiniâtres , 
étroits et passionnés^ veulent encore^ d'un cô- 
té , défendre des erreurs humaines comme des 
dogmes , et de l'autre escalader le ciel comxlle 
des Titans : le fanatisme dos uns , la témérité 
métaphysique des autres ne peuvent plus égarer 
les gouvernemens , armer les peuples et trou- 
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bler la terre» Les rayons de la vérité , ëcuoiant 
tous les nuages qui Tentouraient , font dispa- 
raître les prestiges de Terreur ; on respecte , par 
sagesse ou par croyance , tout ce qui est divin , 
mais aussi on examine sans crainte et sans 
danger tout ce qui est humain. 

Dans cette grande charte que la raison sem- 
ble donner aujourd'hui à toute la terre , la 
divinité et la religion sont sacrées et inatta- 
quables, comme les rois inviolables; mais leurs 
ministres sont responsables toutes les fois qu'ils 
enfreignent les lois du ciel ou celles de la terre. 
Ce n'était que dans de pareilles circonstances 
qu'on pouvait écrire sans crainte l'histoire de 
rinquisition , la lire sans passion et la juger 
sans inconvénient. 

Cette institution terrible , qui légalisait la 
plus effrayante tyrannie et déclarait les pros- 
criptions permanentes, était tellement en op- 
position par sa nature , et encore plus par ses 
excès, avec les principes de la morale et de la 
charité chrétienne , qu'elle devrait plutôt être 
attaquée par les vrais amis de la religion que 
par ses ennemis , et la vraie piété doit peut- 
être encore plus la condamner qu'une incré- 
dule philosophie. L'ouvrage dont nous rendons 
compte est digne , à tous égards y d'exciter la 
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curiosité et de fixer la méditation. Tous les 
écrits publiés jusqu'à ce jour contre ce redou- 
table tribunal n'étaient composés que par des 
hommes qui ne s'étaient pas trouvés à portée 
(d'approfondir ses ténébreux mystères , ou par 
des victimes échappées à aea sombres cachots , 
et qui pouvaient être accusées de. passion dans 
leurs récits. Nous n'avions , pour ainsi dire , 
sur cet objet que des déclamations , des diatri- 
bes y des satires , ou de fastidieuses et men- 
songères apologies : c'était assez pour la pas- 
sion, mais non pour la raison; elle veut, dans 
un genre si grave, une histoire et non un roman 
historique. Cette histoire paraît et porte les ca- 
ractères qui peuvent inspirer une juste confian- , 
ce ; l'auteur n'a manqué d'aucun moyen pour 
connaître la vérité , puisqu^il a long-temps été 
secrétaire de l'Inquisition. Son ouvrage n'est 
presque composé que de citations historiques 
et de pièces justificatives ; il est évidemment 
sincère , car il raisonne , raconte et ne déclame 
point. 

Son style est simple, sans prétention , dénué 
d'images. Il récite et ne peint pas ; la simplicité 
de sa narration fait même un contraste assez 
extraordinaire avec l'horreur des événemens 
qu'il raconte. U est vrai que les faits parlent 
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amtL^Hj quand rinjasdce et la cmavté passent 
cerUîiKs bornes, tout moyen d^éloqnence de- 
vient inntik, comme tonte réSexion. H suffit 
de les montrer dans lenr hideuse nndilé pour 
exciter Findignatioii et TeffroL 

Cet oorrage cnrienx est trop long et trop m> 
témsant dans tontes ses parties pour qa'on 
poisse en offrir l'analyse complète. L^aateur 
examine d*abord en historien quels étaient les 
princip es de PÉglise catholique pour la recher- 
che et la punition des hérétiques ayant réta- 
blissement de rinquisition : il sMpargne par ce 
moyen la nécessité de faire beaucoup de ré- 
fiexions que ce premier tableau rend inutiles; 
le récit seul des faits établit le plus évident 
contraste entre la douce charité de ces premiers 
temps et rinhumaxne férocité des siècles de 
fanatisme. 

n nous conduit ensuite au berceau sanglant 
de l'Inquisition , au milieu de la Gaule uarbo- 
naise , à Tépoque malheureuse des persécutions 
et du massacre des Albigeois. D suit les progrès 
de cette formidable institution en Italie et en 
Espagne. On là voit se fortifier graduellement 
malgré la résistance opiniâtre de toutes les pro- 
vinces de Castille et d'Aragon. En vain les sa- 
ges réclament contre son usurpation de tous 
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les pouvoirs; en yain la piété lui oppose ses 
antiques maximes.; en yain les peuples se ré- 
vdltent ; la politique ambitieuse , la tyrannie , 
et surtout la cupidité, cimentent son pDuyoir; 
die étend enfin partout ses nombreuses racp> 
nés y règne par la terreur , s^accroit par le mys- 
tère et finit par dominer les puissances mêmes 
qui l'ont fondée et dont elle se rend indépen- 
dante. 

Cette histoire fait connaître le gouyemement 
de rinquisition ancienne , Tétrange procédure 
de ses tribunaux. , la nature des chàtimens et 
des pénitences quelle imposait à ses Victimes, 
rétablissement de Flnquisition moderne sous 
le règne de Ferdinand et d'Isabelle , la yiolence 
de ses premiers actes , l'expulsion des Juifs et 
la persécution des Maures et de leurs descen- 
dftus. 

On poun*ait regarder Sylla , Marins , les 
triumvirs et les plus cruels empereurs de Rome 
comme des hommes modérés, si on les compa- 
rait à ce grand inquisiteur, à ce terrible Tor- 
quemada , dont le nom est écrit eu caractères 
de sang dans les annales des peuples. Pendant 
les dix -huit années que dura son ministère 
inquisitorial , on compta « dix mille deux cent 
)> yingt malheureux qui périrent dana les flam- 
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» mes f six mille hait cent quarante bruMé en 
» effigie , quatre-Tingt-dix-sept mille trois cent 
» soûunte-ODze condamnés à Finfamie, à la 
> perkede leurs biens, à la prison per]^aelle;» 
et les exils, ordonnés par une fausse politiqae 
et par un faux zèle , firent dans le même temps 
perdre à FE^spagne huit millions d^hahitans- 

Le lecteur sera convaincu , en examinant ce 
tableau fidèle et déplorable , que rétablissement 
de rinquisition, dont la destruction an ju- 
daïsme ne fut que le prétexte , eut pour vrai 
motif le désir de confisquer les biens des Juifs 
pour enrichir le gouyemement ; que Sixte IV 
favorisa cette institution dans le but d'étendre 
sa domination; que Charles-Quint la protégea 
dans Tespoir qu'elle fermerait Tentrée de TEs- 
pacne à Thérésie de Luther , et que ses suc- 
cesseurs la respectèrent , les uns par supersti- 
tion ,les autres par faiblesse. 

Et qui pouvait en effet attaquer sans crainte 
ce pouvoir effrayant , dont les agens innombra- 
bles, partout répandus et partout invisibles, 
dénonçaient sans être nommés , condamnaient 
sans entendre, jugeaient sans appel, et frap« 
paient sans pitié ! 

Un grand nombre de princes, de princesses, 
dWchevéqueSy de ducs, de ministres; subirent 
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les arrêts de cette puissance ténébreuse; elle 
n'épargna pas même lés saints ; et l'auteur rend 
compte des procès que le Saint-OfEce osa in- 
tenter à saint Ignace de Loyola , à saint Fran- 
çois de Borgia , à saint Jean de Dieu et à plu- 
sieurs autres. En vain quelques papes par leurs 
bulles y quelques rois par leurs ordonnances , 
TOtilurent, à différentes époques, mettre des 
bornes à la tjrrannie des inquisiteurs -, ils éludè- 
rent les unes, ils résistèrent aux autres , et pous- 
sèrent Taudace au point d'excommunier et de 
faire arrêter des conseillers , des alcades de la 
cour et des chancelleries royales. 

Si, malgré le ton de sincérité qui règne dans 
ce livre, et malgré la lecture des pièces justifi- 
catives que cite l'auteur, on était encore tenté 
de le soupçonner d'exagération , il suffirait sans 
doute, pour connaître avec évidence toute la 
monstruosité et toute l'absurdité de cette insti- 
tution , de lire la loi que les cortès de Castille 
et d'Aragon avaient proposée et fait accepter , 
sous le règne de Charles-Quint, pour réformer 
les abus de ce tribunal injuste et sanguinaire. 
Les remèdes proposés démontrent mieux que 
toute réflexion l'existence inconcevable et ce- 
pendant réelle des maux auxquels on voulait les 
appliquer. / 
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Cette loi sage et nécessaire n'eut point d'effet : 
le cardinal Adrien, quatrième grand-inquisî> 
teur ^ en empêcha rexécutiou. Les cortès avaient 
demandé qu*on examinÀt les dénonciations , 
qu'on remplaçât les cachots infects et mysté- 
rieux par des prisons puhiiqnes et saines. 

La loi proposée voulait qu'on donnât .un dé- 
fenseur à l'accusé , qu'on lui communiquât l'ac- 
cusation , l'information , Pinterrogatoire et les 
dépositions des témoins , dans le cas où Paccusé 
ne serait pas un homme en dignité et puissant. 

Qu'on n'employât la question qu'une seule 
fois, et sans avoir recours aux inventions cruel- 
les dont on s'était servi jusque-là. 

Qu'à défaut de jpreuves du délit, l'accusé fût 
acquitté et ne pàt pas être retenu en prison com* 
me suspect ; que l'accusé pût récuser des témoins 
et appeler du jugement j qu'aucun ne pût être 
arrêté pour présomption d'hérésie, comme 
ayant été élevé par des hérétiques. 

Que la peine de prison perpétuelle fût aholie , 
parce qiûon y jheurt de faim et qu*on ne peut y 
servir Dieu. 

Qu'on cessât de hlesser le droit divin et hu- 
main en défendant l'entrée des couvens aux des- 
cendans des nouveaux chrétiens^ que les hiens 
des condamnés fussent séquestrés et non confis- 
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quésy et que leurs enfans pussent en hériter; 
enfin la loi défendait de faire , ayant le jugement, 
aucune donation des biens de ces malheureux, 
afin d^empécher les donataires d^avoir intérêt à 
faire condamner les accusés. 

Un tel acte, provoqué par les états de la 
nation^ est de toutes les pièces justificatives la 
plus concluante ; elle doit confondre les apolo* 
gistes de PInquisition et justifier pleinement 
son historien. 

Notre curiosité , moins barbare que celle des 
anciens , fuirait avec dégoût ces arènes sanglantes 
où les dames romaines se plaisaient à voir de^ 
milliers d'hommes s^entre-tuer ou périr sous la 
dent des bétes féroces; mais on aime encore le 
récit des grands malheurs, des grands crimes, 
et le spectacle tragique des procès fameux : à cet 
égard, la richesse du sujet, l'importance des 
causes , la cruauté de PInquisition et la foule 
de ses victimes ne laisseront rien à désirer ai| 
lecteur. 

Tout nous fait connaître l'esprit impartial et 
sage de Pauteur ; il répand beaucoup de lumière 
sur les sombres mystères de cette formidable 
institution qui servit toujours mieux les passions 
privées que Pintérêt public , qui fut plus utile 
,aux vues d'une politique ambitieuse et cruelle 
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qu*att maintien d'une religion fondée sur Pa- 
mour de Dieu et du prochain , préchée par la 
douceur et propagée par la charité. En exami- 
nant l'origine et les progrès de cette puissance 
qui soumit à son joug les peuples , les grands , 
les rois et les princes de Téglise méme^ on a pu 
se convaincre que jamais il n'exista dans le 
monde une tyrannie plus forte par le grand 
nombre de ses racines , plus redoutable par ses 
artifices , plus hypocrite dans ses moyens, plus 
terrible par ses effets. 

Au-dessus de toutes les lois , à l'épreuve de 
tontes les atteintes , à l'abri de tous les regards^ 
martyrisant les corps sous le prétexte de sauver 
les âmes , rédigeant ses arrêts de proscription 
dans le langage mielleux d'une feinte do'uceur 
et d'une fausse pitié, elle employait, dans le 
dessein de dominer les hommes , le fer sous le 
prétexte d'extirper l'hérésie , le feu pour purifier 
les esprits , ne semblait s'élever au ciel que pour 
en lancer la foudre , et ne signalait son pouvoir 
sur la terre qu'en la couvrant d'espions , de ca- 
chots, de bûchers et de victimes. 

Si , par la vicissitude des choses humaines , 
cette puissance inique se trouvait un jour son- 
mise au jugement d'un tribunal sévère , ie re- 
cueil de ses actes fournirait seul la liste et la 
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preuTe de ses excès; les ombres de plusieurs 
millions d'hommes serviraient de témoins con- 
tre elle , et rÉvangile serait le livre de la loi dans 
lequel sa condamnation se trouverait écrite à 
chaque page. 

On ne peut lire sans surprise et sans indigna- 
tion rhistoire des pr«cès entrepris par Plncpii- 
sition contre plusieurs princes et souverains y 
tels que Jacques de Navarre , qui avait donné 
asyle à un j^roscrit ; Jean Pic de la Mirandole , 
qu'on jugea coupable de magie parce q^ il fut 
trouvé trop savant ^ le duc de Yalentinoîs , 
César Borgia , dont le nom rappelle tant de 
crimes : le Saint-Office l'avait respecté dans les 
jours de sa puissance, et se joignit à ses enne- 
mis au moment de son infortune. Cette vic- 
tiaae , qui n'eût été plainte par personne , 
échappa aux fers de l'hiquisition. César trou' 
va , en combattant , une mort plus noble que 
sa vie. 

On verra dans ce même tableau tons les ef- 
forts de l'Inquisition, toutes ses intrigues pour 
enlever et faire arrêter Jeanne , reine de Na- 
varre , ainsi que ses enfans ; et, si le sort eut 
favorisé ce complot, on aurait vu languir et 
périr dans les cachots de l'inquisition notre 
illustre Henri IV, ce modèle des rois, des 

2 la. 
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gaerriofs, dont le nom excite toajomv en 
France l'amour el Fadiiiiratioii. La cour d^Es- 
pagne favorisait en secret cette trame odieuse ,- 
le pape ordonnait aox accusés de comparaître 
à Rome, et cédait leurs états an premier 
prince catholique qui voudrait s'en emparer : 
les Guise soudoyaient des émissaires et des 
soldats pour s'assurer de leurs personnes; Us 
furent avertis et sauvés par leur ennemie mor- 
telle, Catherine de Médicis. Cette princesse 
crut devoir alors oublier sa haine personnelle 
pour défendre les trônes menacés. 

Son ambassadeur déclara an pape : « Que le 
3> chef de Féglise n'avait point le droit de dé- 
9 lier les sujets du serment de fidélité , ni d'em- 
9 pécher un souverain de tolérer dans ses états 
'» un culte religieux ; qu'elle inviterait tous les 
» princes de l'Europe à faire cause commune 
jt pour s'opposer à un tel abus de pouvoir; 
3> qu'au reste , il était bien étrange que l'In- 
9 quisition voulût intenter un procès criminel 
« à la rein^ de Navarre, n'ayant jamais mon- 
3> tré la même audace contre la reine d'Angle- 
» terre et contre les princes d'Allemagne qui 
3> avaient professé la même doctrine. » 

De toutes les causes célèbres dont parle l'au- 
teur 9 celle de don Carlos paraîtra sans dottte 
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la plus intéressante. Tous les historiens ont 
raconté la vie et les maihears de ce jeune prin- 
ce j tous les théâtres ont retenti de ses amours ; 
la juste haine qu'inspire le caractère sombre et 
ty rannique de Philippe II a* fait adopter comme 
vérités toutes les fables répandues à ce sujet. 

Presque tout le monde croit encore que ce 
roi cruel fit agir l'Inquisition ccmtre son fils, 
et qu'elle le condamna à la mort ; on rap- 
porte même de prétendues conversations entre 
Philippe et l'inquisiteur-général , entre ' don 
Carlos et d'autres grands personnages. La 
plupart des auteurs parlentde ce procès comme 
s'ils y avaient assisté; mais Llorente détruit 
toutes ces erreurs , et prouve évidemment qu'il 
n^a jamais existé de procédure ni de jugement 
de l'Inquisition contre don Carlos. L'opinion 
qui le condamna fut énïise par le conseil d'é- 
tat que présidait le cardinal Ëspinosa. 

La dissertation de l'auteur sur cet événe- 
ment dissipe encore d'autres préjugés; sans 
excuser la rigueur inhumaine de Philippe , il' 
nous ofiîre un portrait de don Carlos tout dif- 
férent de celui que l'imagination de nos poètes 
nous avait tracé. L'histoire détruit le roman ; 
Carlos ne fut jamais amoureux de la reine Isa* 
belle ; la vertu de cette princesse fut toujours 
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sans tache ; elle n'écrivit point de biUet à don 
Carlos, elle, ne reçut point de lettres de lui. 
le prince , trop embelli par ses peintres ^ était 
maigre , faible , pâle et beaucoup moins fait 
pour plaire que Philippe II ne Pétait à qua- 
rante ans. 

Don Carlos ne possédait aucune des qnab'tés 
morales qui peuvent séduire; son éducation 
était négligée j son caractère brutal, son or- 
gueil insupportable^ à la moindre contrariété 
il frappait ses gens , brisait tout ce qui se trou- 
vait sous sa main , et insultait les plus illustres 
personnels. 

Quelques lettres rapportées^ prouvent que 
l'esprit de ce prince était sans culture , et ses 
raisonnemens sans suite. Un jour il poursuivit 
le président du conseil de Castille qui avait 
banni iuï comédien, courut sur lui un poi- 
gnard à la main , et dit publiquement à cet 
évéque : a Qu'est-ce que c'est qu'un prestolet 
» comme oelui^là , qui ose me résister en em- 
3» péchant Cisneros de venir m'amuser? Par 
» la vie de mon père ! je veux vous tuer. » 

n fit la même menace au duc d'Albe^ vou- 
lut se marier avec Anne d' Autriche malgré 
son pèrie , et porta enfin sa violence jusqu^à 
conspirer contre la vie dti roi. 
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L'ambassadeur du pape écririt ainsi à sa 
cour : 

« Le prince des Asturies est d'une arrogance 
)> insupportable, effréné dans aca mceuss ; son 
» esprit est si faible , et il est à la fois si ca- 
» pricieux et si obstiné , qu'on peut dire avec 
» raison qu'il a des accès de folie. » 

U confia son secret criminel à son confesseur 
et à la femme du grand-écuyer; il fut arrête, 
et le conseil , persuadé qu'il ne pouvait végner, 
déclara qu'il devait mourir. 

Philippe hésitait^ le prince furieux nV>bserva 
plus aucun régime ; son sang s'enflamma { il fit 
remplir son lit de glaces dans l'espoir insensé 
de calmar cette agitation; une fièvre maligne 
le saisit , mie dyssenterie s'y mêla ; la sentence 
du conseil li'était pas encore prononcée, lors- 
que ce prince mourut. 

On dit que le cardinal Espinosa et le prince 
d'Évoli crurent remplir les Téritables inten- 
tions du roi en accélérantla mort de son fit» Ce 
prince expira après avoir pris des mûns du 
docteur Olivarès une médecine. Louis Cabrera, 
employé alors au palais, se borne à dire que 
ce remède « ne fut suivi d'aucun bon résnU 
-a tat , la maladie paraissant mortelle. » H est 
commun , mais très-injusie, d'appuyer des 
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atrocitéB sur des conjectures; il ne faat jamai* 
croire le crime que sur des preuves; carl'hiâ- 
toire est un tribunal , et ne doit point opiner 
avec la foule de ceux qui , ainsi que le dit Ex- 
trada , « sans se soucier de la vérité, reçoivent 
» avec joie tout ce qui se dit, tout ce qui se 
» répand en mauvaise part des actions des 
» princes. » Philippe II est assez odieux par 
d'autres crimes sans le charger du meurtre de 
•on fils, lorsgu'aucune pièce ne justifie cette 
accusation. 

Ceux qui cherchent des amnsemens dans les 
livres les plus sérieux, et le ridicule au mi- 
lieu des atrocités , s^arréteront probablement sur , 
le procès d'un capucin , missionnaire apos- 
tolique dans les Indes-Occidentales , directeur 
d'une communauté de femmes, composée de 
dix 'Sept béguines; il en pervertit treize, en 
leur persuadant successivement que Dieu , 
touché de leur vertu et de leur combat contre 
les passions , lui était apparu , et Tavait chargé 
de leur dire que, pour récompense de tant 
de sacrifices, il leur permettait de manquer 
momentanément avec lui à la chasteté. Ce qui 
ne semblera peut-être pas moins étrange que 
cette histoire, c'est l'indulgence de l'Inquisi- 
tion , qui ne voulut point traduire ce moine 
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dans les prisons, dans la crainte du scandale, 
et qui, en considération de ses aveus., ne le 
condamna qu^à cinq ans de détention dans un 
couvent, et au fouet infligé par la nàain de 
tous les frères de la communauté. 

Les mêmes lecteurs laisseront à des esprits 
plus graves Pexamen du long procès qui re^ 
tint dix-huit ans en prison Parchevéque de 
Tolède, Gâbresca, F un des plus vertueux pré- 
lats d'Espagne, et l'une des lumières du con- 
cile de Trente. Us laisseront sans doute aussi 
les hommes d'état lire avec fri^ les actes re« 
latifs à Timpolitique expulsion des Maures; 
mais ils s'arrêteront avec plaisir sur le prpcès 
intenté à une secte de sorciers, où l'on ' vit 
condamner cinquante-deux personnes, onze 
au feu, vingt à de rudes châtimens, et vingt 
et une à diverses pénitences. 

En lisant les aveux des condamnés qui se 
trompaient eux-mêmes comme ils avaient trom- 
pé les autres , les personnes qui Voudraient 
voir le sabbat à leur aise, sans commettre de 
crime et sans courir le danger d'y aller à che- 
val sur un balai , auront une idée complète 
de tout ce qui se passait, disait-on, dans ces 
infernales cérémonies; et sans éprouver la 
nuHudre peur, assistait à une séance et à une 
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réception de sorcier , elles auront le jdaisir de 
voir le diable en personne. 

(c U y entre sous la figure d^un homme tris- 
M, te, colère, noir et laid; il est assis sur un 
y> siège d^bène et doré; sa couroi^e est corn* 
» posée de petites cornes; deuKi»«tre8, plus 
M grandes, ornent le derrière de sa tête; une 
M troisième s^éleyant au milieu de son front , 
» éclaire le lieu de l'assemblée; sa Imatère, 
u plus brillante que celle de la lune , est in- 
M férieure à celle du soleil; ses yeux sont 
,j» grands y ronds, lumineux, effrayants; sa 
a barbe est celle d'une chèvre ; il est moitié 
)i homme et paoitié bouc^ ses doigts sont ter- 
» minés par des ongles démesurés qui s'allon- 
)> gent et finissent en pointes ; la forme de ses 
» pieds imite les pattes d'une oie; sa main 
» ressemble à la serre d'un oiseau de proie; 
)> il profère d'un ton mélancolique des paroles 
» mal articulées , et sa voix, semblaMe à celle 
M de ràne, est rauque, discordante et formi- 
» daUe» 7> 

Je n'ajoutœai point à cette peinture celle des 
magiquesi, indécentes et même lasoii^es céré- 
monies que décrit l'auteur, et dont s'occu- 
paient si longuement de graves docteurs sous 
les yoûtes |erribles du Saint-Ofiice. Ces pein- 
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tares fenient Bouiire de pitië, si le tableau 
entier de Plnquifiition iaiasait place à d^autres 
sentimens qu'à celui d^une profonde horreur. 
Depuis un demi«siècle, si de violentes com- 
motions politiques ont fatigué la terre et affligé 
r humanité ^ ces malheurs ne seront pas perdus 
pour nos neveux. 

Us hériteront des biens que nous avons si 
chèrement payés , sans être obligés aux mêmes 
sacrifices que nous ; ils . protiteront de notre 
expérience sans ressentir les maux (]ue nous 
ont faits les passions ; et , sans avoir à suppor- 
tfit les mêmes orages , ils jouiront doucement 
d/e la paix dans le port où notre raison , après 
une navigation périlleuse , les aura conduits. 
Le feu qui nous brûle encpre ne fera que les 
éclairer, et de même que du choc des corps 
doQt on voit jaillir la lumière , ainsi du choc 
dea peuples, des rois, des armes, des opinions, 
des partis , il est sorti des clartés nouvelles qui 
dissipent la nuit des préjugés. Les rêves du fa- 
natisme , les ténèbveS'de l'ignorance , et nos fo- 
Hes, quelque tristes, quelque sanglantes qu'elles 
aient été , auront au mqins l'avantage certain 
de préparer et de consolider pour Tavenir Pem- 
pire de la raison. Notre postérité sera instruite, 
ttge et henreuse à nos dépens. 
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Depuis im demi-siècle , en effet , tout a été 
mis en question , tout a été discuté , appro- 
fondi, éprouvé; prestiges anciens, préjugés 
nouveaux , secrets d'états , fraudes pieuses ^ 
prétentions des corps, prérogatives des rois, 
droits des peuples, usurpations deFéglise, rien 
n'a pu arrêter la curiosité ardente de l'esprit 
humain qui a voulu tout eiLaminer , tout chan- 
ger , tout régler ; on a renversé toutes les bar- 
rières de Pautorité , on a déchiré tons les voiles 
de la superstition ; plusieurs révolutions suc- 
cessives ont brisé les portes des archives , celles 
des sanctuaires mêmes, et les puissances civiles 
et religieuses n'ont plus eu de secrets pour les 
peuples. 

La bouche de fer des inquisiteurs de Venise 
nVusevelit plus dans l'ombre les délations; les 
mystères politiques de cette ombrageuse aris- 
tocratie ont été publiés par les soins d'un aca- 
démicien distingué ; enfin une tyrannie plus 
sombre, plus violente, plus impitoyable, la 
plus terrible qui ait pesé sur le genre humain , 
celle du Saint-OiBce , voit dérouler à nos yeux 
ses funèbres annales. 

Lorsque cette hydre moderne est justement 
flétrie et condamnée par l'opinion publique, 
elle voudrait en vain accuser la philosophie ^ 
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iiiTOcpier la rdigion. La pliiloflophîe en cette 
circonstance n^est qu'historienne ; elle lui op- 
pose non, des réflexions, mais des faits. Les 
pièces du procès sont aea propres registres ; les 
témoins, douze millions de victimes ou de ban- 
nis ; la loi qui la frappe , l'Évangile ; 1^ juge 
qui prononce l'arrêt , le genre humain. 

Les derniers tableaux qui terminent l'histoire 
de l'Inquisition, offrent encore aux lecteurs un 
autre genre d'intérêt que ceux qui l'ont précédé. 
Lorsqu'on nous raconte les actions héroïques, 
lorsque nous lisons les chefs-d'œuvre des hom- 
mes de génie qui ont illustré leur patrie et leur 
Âècle ; nous nous sentons grandir et élever 
au-dessus de nous-mêmes , et nous éprouvons 
un juste orgueil en voyant à quel degré de hau« 
teor peut parvenir l'esprit humain ; mais , d'un 
autre côté, à quel point d'humiliation ne som- 
mes-nous pas réduits , et quel mépris ne de- 
vons-nous pas concevoir pour la raison de 
rhomme, quand l'histoire nous la montre, 
dans différons siècles et dans différens pays , 
égarée , avilie quelquefois par les cultes les plus 
absurdes , souvent par les tyrans les plus im- 
bécilles ; dominant les esprits par des fables , 
les volontés par des supplices, sacriûant le 
MDg des hommes à des idoles , gouvernant les 
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peuples par des eukiaques , renforçant les cfaai- 
ues du despotisme par ceUes de la superstîtîoii ; 
et , enfin , tellement dégradée qpie , si elle de- 
vait s'égarer toujours ainsi , l'instinot des ani- 
maux les plus bornés lui serait certainement 
pi'éférable ! 

Telle est l'impression qu^on éprouTe en li- 
sant Vhistmre de rinqtmtion. L'absurdité s*y 
trouve toujours unie à la cruauté, de sorte 
qu'elle excite à la fois l'horreur et la, pitié. 

Et <{ui pourrait concevoir qu'au milieu de 
rSurope , en 167 x , dans le siècle des lumières , 
sous le règne de Charles H, en présence des 
grands d'Espagne , un prédicateur ait pu dire , 
en préchant à fiaragosse devant lés inqmsi- 
teurs, que « Âaron , grand pontife des Juifs , 
» était inquisiteur de la foi j que si Moïse cfaoi- 
» sit le premier jour de mars pour ouvrir le 
M tabernacle , et que , si le même jour Âaron 
» se revêtit des habits pontificaux , c'était pour 
>» annoncer au genre humain que , le premier 
i> jour de mars 167 1 , on devait ouvrir l'église 
1» de Saint*François d'Assise à Saragosse?» 

Bans le même discours , il assure « que saint 
» Pierre, dans sa conduite contre Simon le 
» magicien, a rempli le devoir de véritabie 
» inquisiteur ^ » et il énonce cette maxime bien 
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oppoaie à la charité chrétienne : « Que celui 
1» qui ne dénonce pas , trahit. » 

L'imagination peiUpolie comprendre d'une 
part tant d'absurdités , de Pautre tant de pa- 
tience ? 

En 1693 , rinquisition , par un décret, défen- 
dit la lectnre des ouvrages de Barclay , comme 
renfermant plusieurs propositions hérétiques ; 
et j entre antres , il cite celle-ci : « Que le 
» pape n'a pas le droit de détrôner les rois , ni 
» de délier les peuples de leur serment de fidé- 
» lité. » 

Comment les monarques ont-ils pu proté- 
ger .une institution si dangereuse pour la 
royauté, et plus audacieuse que les plus har- 
dis xérolutionnaires. 

On peut se faire une idée des périls auxquels 
une puissance si redoutable exposait la dignité 
du trône, par les actes mêmes de justice , très- 
rares, de ce tribunal; et qui ne serait, en effet, 
aussi choqué qu'effrayé du scandale d'un pro- 
cès fai^au confesseur du roi, pour avoir con- 
sulté le démon , dans l'intention de savoir si 
ce prince était possédé ? 

liorsqne Philippe V monta sur le trône en 
1701 , on voulut, suivant la coutume, célé- 
brer son ayénement par un auto-da-fé solen- 
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nel ; mtû Von Toit avec plaisir que le prenkier 
roi français qui gouyema TEspagae, loin d'i- 
miter 8Ç8 prédéc«Meara, refusa d'aasLfter à cet 
horrible spectacle. 

Il ne consulta , dans cette occasion , que les 
sentimens naturels à un prince français; mais, 
lié par la politique , il crut cependant devoir 
protéger Tlnquisition, parce que Louis XIV le 
lui avait conseillé, comme un moyen de con- 
solider son pouvoir et de maintenir la tran- 
quillité dans le royaume. 

Ainsi , sous son règne , malgré son aversion 
secrète pour cette sanguinaire institution, il y 
eut sept cent quatre-vingt-deux. auto*da*fé , et 
Pou compta annuellement trente-quatre indi- 
vidus brûlés en personne, dix-sept en effigie 
et deux cent cinquante-cinq pénitenciés : ce qui 
fit , au bout de son règne , onze mille quatre 
cent quatre-vingts individus condamnés, nom- 
bre encore très-faible, si on le compare aux 
victimes sacrifiées sous les règnes précédens. 

Lorsque, antérieurement, Ferdinand YI gou- 
vernait l'Espagne , malgré tous les efibrts du 
fanatisme , quelques rayons de lumière avaient 
pénétré dans les ténèbres des cachots de l'In- 
quisition, elle-même s'éclaira y les maximes ul- 
tramontaûaes perdirent une partie de leur force; 
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les bannissemens , les chàtimens temporaires 
remplacèrent souvent les supplices, et l'on ne 
vit d'auto-da-fé que tous les cinq ou six ans.- 

A cette époque , d'ailleurs , la fureur des 
guerres religieuses était presque partout éteinte 
en Espagne ; tous les Maures , tous les héréti- 
ques avaient été bannis. On avait dépeuplé le 
royaume pour le rendre tranquille ; tout pré- 
texte grave manquait à l'Inquisition : la franc- 
maçonuerie devint l'objet de sa haine et de ses 
rigueurs. 

On lit avec intérêt dans cette histoire le pro- 
cès intenté, en 1757 , à un fabricant français, 
nommé Tournon (a). L'absurdité de l'accusa- 
tion, le courage qui règne dans sa défense , 
sont également remarquables. Tôurnon con- 
serva la vie , et ne perdit que le* fruit de ses 
trava\ix ; il parut dans l'auto-da-fé sans por- 
ter le sanr-henito, mais on le condamna au ban- 
nissement perpétuel. 

Ce qui excitera peut-être plus la curiosité 
de certaines personnes que des objets plus gra- 
ves, c'est qu'à cette occasion l'historien parle 
avec détail de la franc-maçonnerie , de son but 

{n) Ce procès et les détails relatifs à la franc-ma- 
çonnerie n*ont pu trouver place dans Tabrégé de 
M. GaUois. 
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et de ses différens grades. Nous ne conyieu- 
droos point qu^il en ait pénétré tous les se- 
crets, mais nous pouvons assurer qu^it en a 
bien expliqué Tobjet moral , et qu^il en parle 
ayec plus de raison que tous ceux qui ont 
traité la même matière. 

L'histoire de Plnquisition est une lutte perpé- 
tuelle de l'ambition contre l'humanité, du fa- 
natisme contre la raison , et surtout de l'igno- 
rance contre la lumière. A la guerre longue 
et cruelle des inquisiteurs contre de préten- 
dues hérésies , succéda la guerre contre la phi- 
losophie. Les personnages les plus distingués 
de la coor d'Espagne se virent tratnés dans les 
prisons de ce terrible tribteal , dès qu'ils osè- 
rent élever leur voix pour jH>otéger les pro- 
grès de la citilisation. 

Tous ceux qui apportaient quelque clarté 
pour dissiper la nuit de la barbarie , furent 
traités comme des incendiaires ; le célèbre Aza- 
ra , le général Ricàrdos, Yriarte, chef des ar- 
chives , un grand nombre de savans profes- 
seurs , furent punis du crime de raisonner et 
de penser. 

Louis de Urquijo, depuis premier minis- 
tre , avait obtenu un décret qui rendait aux. 
évéques les droits dont la cour de Rome s'était 
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emparée à leur préjadice; il fut long-temps 
enfermé au secret dans d^humides cachots. 

Parmi tous les récits qui répandent un vif 
intérêt sur la dernière partie de ce tableau , on 
doit remarquer une anecdote politique extrê- 
mement curieuse; elle est relative au prince 
de la paix. 

Cet homme , fameux par la rapidité et par 
rétendue de sa fortune , par IVzcès de son 
pouvoir et par Téclat de sa chute , était cousin 
du roi et de la reine , et premier ministre. On 
sentit qu^un pareil homme ne pouvait être at- 
teint et renversé que par des armes sacrées. 
L^archevéque de Séville et le confesseur de la 
reine dirigèrent cette intrigue dont trois moi- 
nes étaient les ageus ; ils accusèrent le prince 
comme athée , comme bigame , et parce qu'il 
avait vécu huit ans sans confession et sans 
communion. 

Le grand-inquisiteur Laurenzana ordonna 
rinformation secrète ; elle eut lieu ; mais , 
avant de décréter l'arrestation qui devait en 
être le résultat , il fallait obtenir le consente- 
ment du roi. Pour y parvenir , Tarchevéque 
sollicita l'intervention du pape , le cardinal. 
Yiucenti obtint du souverain pontife la lettre 
désirée , dans laquelle il pressait le monarque 

a i3. 
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de sacrifier son favori aux intérêts de la reli- 
gion. Napoléon , dit Phistorien , fut informé 
de cette correspondance, Fintercepta et la li- 
vra au prince de la Paix , dont, il s'acquit par- 
là le plus sincère dévouement. 

L'intrigue , ainsi découverte , ne put se re> 
nouer; le prince éloigna le grand-inquisiteur, 
l'archevêque et le confesseur , en les chargeant 
de porter au pape , au nom du roi , des condo- 
léances sur rentrée des Français dans les états 
romains. 

ËnQn parut le jour qui devait porter le coup 
mortel à Tlnquisition. Après une discussion 
vive et solennelle, où des deux côtés on dé- 
ploya tous les moyens de la raison , toutes les 
ressources de la passion , les cortès , qui for- 
maient une assemblée espagnole , alors indé- 
pendante , prononcèrent Tanéantissement de 
cette puissance terrible. De toutes parts, les 
cortès reçurent de nombreuses adresses pour 
les féliciter de la victoire remportée sur Vigno- 
Tance et sur la superstition, La ville de Madrid 
surtout exprima sa joie de voir la destruction 
d'un tribunal « qui , disait«ellc, transformait en 
>} tigres les ministres d'un Dieu de paix , et qui 
» fermait les portes de TEspague aux sciences ^ 
1 aux lettres , et à la morale. )> 
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Le dénombrement des yictimes de l'In({ui« 
sition, depuis i48i , fait année par année et 
sur des pièces officielles, produit un total de 
349658 br&lés en personne , 18,049 en effigie , 
a88,a]4 condamnés à des peines rigoureu- 
ses : en tout 340,921. Il faut y ajouter la 
perte pour TEspagne, par les exib et par le 
bannissement des Maures , de douze millions 
4'ames. 

L'auteur ne comprend point les colonies 
dans ce calcuL Quel acte d'accusation pour- 
rait être plus fort et plus foudroyant que ce 
résoltet? 
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